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DES HALTES DU PALÉOLITHIQUE FINAL 
DANS LA VALLÉE DU THÉRAIN 

LE GISEMENT DE WARLUIS VII (OISE)

Thierry DUCROCQ, Clément PARIS, Sylvie COUTARD & Laurent JUHEL

INTRODUCTION

De nombreuses données sur le début du 
Mésolithique ont été apportées par les fouilles 
préventives menées à Warluis sur une vaste 
carrière de graviers inscrite dans la plaine alluviale 
tourbeuse du Thérain (Ducrocq et al. 2008, 2014). 

Ces opérations ont également permis de recueillir 
des industries lithiques du Paléolithique final à 
Federmesser (ou Azilien) sur plusieurs gisements, 
dont le site VII. Ce dernier a bénéficié d’une fouille 
manuelle sur 260 m² et d’une approche mécanisée 
de zones périphériques sur 1000 m². 

Il correspond à une juxtaposition de 
concentrations de vestiges assez réduites qui 
comprennent quelques foyers et amas de débitage. 
Sept concentrations ont été mises au jour dans 
quatre secteurs dénommés  : VIIa1, VIIa3, VIIa4 
et VIIb1. Les caractéristiques technotypologiques 
des industries y sont toujours les mêmes avec de 
nombreuses monopointes à dos et un débitage de 
lames irrégulières obtenues par percussion directe 
à la pierre. 

L’objectif du présent travail est de fournir un 
maximum de données sur les industries lithiques 
et l’organisation spatiale de ces concentrations qui 
semblent assez représentatives  d’un type de site du 
Paléolithique final régional. L’un des enjeux est de 
préciser le lien entre les différentes concentrations.

APPROCHE ENVIRONNEMENTALE 
ET TAPHONOMIQUE

Localisation

Situé à quelques kilomètres au sud-est de 
Beauvais (fig. 1), le gisement s’inscrit dans la 
vallée tourbeuse du Thérain. Cet affluent de l’Oise 
s’écoule vers le sud en empruntant un axe synclinal 
parallèle au Pays de Bray. Au niveau de la carrière, 
la rive droite est façonnée dans les formations 
tertiaires tandis que la rive gauche est au contact 
du plateau crayeux, parsemé de buttes témoins. 

Quelques kilomètres en aval, l’ensemble de la 
vallée s’inscrit entièrement dans les formations 
tertiaires. Ces terrains sont principalement des 
sables, des argiles et des calcaires (Thanétien, 
Yprésien, Lutétien). Des terrasses alluviales (Fy) 
sont, en outre, cartographiées principalement en 
rive gauche. Ainsi, il semble que le substrat de la 
vallée au niveau du site soit constitué de sables 
tertiaires (e2 : Sables de Bracheux) (Blondeau et 
al. 1970). Sur la rive gauche, le Ru de Laversines 
rejoint actuellement le cours du Thérain à moins 
d’un kilomètre en amont du site.

Un lieu attractif

Les cours d’eau, le relief varié avec une 
combinaison de versants raides et peu escarpés, 
ainsi que l’alternance de sols limoneux, argileux, 
sableux et crayeux ont probablement produit un 
paysage en mosaïque avec des ressources végétales 
et animales variées.

Un autre attrait de ce secteur est l’abondance 
de la matière première lithique, en l’occurrence le 
silex de la craie campanienne. Il peut être récolté 
directement sur les versants crayeux ou en position 
secondaire en bas de versant, sur les terrasses ou sur 
des dômes graveleux de la plaine alluviale. Enfin, 
la présence des blocs de grès paléocènes permet 
de s’approvisionner en pierre tendre et abrasive, 
notamment pour être utilisée en percuteur. 

Par toutes ses caractéristiques, un tel milieu 
contraste avec la monotonie des plateaux picards. 
En effet, il offre des ressources abondantes et 
diversifiées qui ont dû être particulièrement 
attractives pour les chasseurs-cueilleurs du 
Tardiglaciaire.

Quelques données sur l’environnement végétal  
durant le Tardiglaciaire 

Les principales informations sont issues 
d’analyses réalisées sur le colmatage de deux 
paléochenaux (fig. 2).  
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Fig. 1 - Insertion de la carrière dans son cadre géographique et géologique.

Le premier, le chenal tardiglaciaire principal, a été 
étudié rapidement lors de travaux d’implantation 
d’un gazoduc à proximité immédiate de la carrière 
sur Rochy-Condé (Pastre et al. 2003 ; Ducrocq 2016). 
La moitié inférieure de son remplissage est constituée 
de tourbes et de limon organo-minéral à tourbeux 
bien daté du Bølling et de l’Allerød. Des limons sablo-
argileux blancs à jaunâtres, attribués au Dryas récent, 
achèvent son colmatage. L’analyse palynologique 
met en évidence une mauvaise conservation des 
pollens et une large domination de la végétation 
hygrophile. Cependant, la prédominance de Salix 
dans les ligneux puis de Betula et Pinus est compatible 
avec une succession Bølling / Allerød  (Leroyer et 
al. 2009) et cohérente avec une séquence bien calée 
à Conty dans le département voisin de la Somme 
(Antoine et al. 2012). 

Le second est un chenal secondaire localisé sur 
le site III (fig. 2, 3). La plus grande partie de son 
colmatage est composée de sédiments tourbeux 
datés du Préboréal et du Boréal (Coutard et al. 
2010). La base du comblement consiste en un sable 
limoneux blanchâtre (Lsbj) sous un limon sableux 
gris (Lg) surmonté d’un limon calcaire blanc (Lcalc) 
puis d’un limon sableux brun (Lb) au contact 
des tourbes. Quelques données palynologiques 
collectées par C. Leroyer (Coutard et al. 2010) 
mettent d’abord en évidence une steppe claire sur 
les versants et une prairie humide en fond de vallée 
(Lsbj), suivie de boisements pionniers (probable 
fin  Bølling ou début Allerød) (base Lg) puis de 
boisements clairs à bouleaux et pins (probable 
deuxième moitié de l’Allerød ) autour d’un bas 
marais dans les chenaux (Lg). Le sédiment sus-
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Fig. 2  - Localisation des paléochenaux et des découvertes archéologiques réalisées sur la carrière et sur l’emprise d’un 
gazoduc voisin. La position du site VII et de deux paléochenaux tardiglaciaires étudiés est particulièrement soulignée.

jacent (Lcalc) est dépourvu de pollen, tandis que les 
pollens du limon Lb sont clairement représentatifs 
du début du Préboréal.

Le limon calcaire (Lcalc) disparaît sur les 
berges du chenal, si bien que les limons Lg et 
Lb se retrouvent directement superposés sans 
montrer de différences très évidentes. La couche 
formée par les limons Lg et Lb est présente sur 
toutes les zones basses où le Paléolithique final est 
reconnu. Cette succession Lg/Lb a fait l’objet de 
prélèvements à des fins d’analyses malacologiques 
par N. Limondin-Lozouet (Coutard et al. 2010). 
Le hiatus sédimentaire et des bioturbations ont 
brouillé certains échantillons mais il en ressort, tout 
de même, la reconnaissance d’une malacozone W1 
à la base de la séquence. La présence de forestiers 

intrusifs (bioturbation) ne masque pas un cortège 
de taxons pionniers de milieu ouvert, associés à 
des mésophiles et des espèces xérophiles assez 
caractéristiques de l’Allerød. Le sédiment qui 
livre ce cortège malacologique contient un amas  
de débitage lithique du Paléolithique final sur le 
secteur WIIIc et un foyer rapporté à cette période 
sur le secteur WIIIa (Coutard et al. 2010). 

Stratigraphie sur le site VII et discrimination 
des pièces paléolithiques et mésolithiques 

L’enregistrement sédimentaire est très régulier 
sur l’ensemble du site VII avec une terre végétale 
développée sur un mince limon organique plastique 
qui contient quelques vestiges lithiques dont une 
pointe à pédoncule et ailerons. Ce limon recouvre 
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Fig. 3 - Coupe du chenal III (en haut) ; extrait du diagramme palynologique publié par C. Leroyer (Coutard et al. 2010) 
concernant le Tardiglaciaire (au milieu) ; corrélation entre le chenal III et des profils stratigraphiques schématiques levés 
sur l’ensemble du site VII (en bas).
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d’une dizaine de centimètres d’épaisseur une tourbe 
séchée et humifiée attribuable en grande partie à la 
chronozone du Boréal (fig. 4). Celle-ci repose sur 
un épais limon qui correspond à la succession Lg/
Lb. Ces deux limons sont d’origine fluviatile. Ils se 
différencient relativement nettement par la couleur 
due à un Lg plus carbonaté (Coutard et al. 2010). 
Cependant, le passage entre les deux sédiments est 
diffus en raison de nombreuses bioturbations d’où 
certaines imprécisions lors de l’enregistrement.

Les vestiges lithiques du Mésolithique et du 
Paléolithique final sont inclus dans cet épais 
complexe. Heureusement, un aspect physique très 
différent des pièces coïncide avec des caractéristiques 
technotypologiques également distinctes. Les 
artefacts mésolithiques ne sont pas patinés, tandis 
que les silex paléolithiques sont affectés d’une forte 
patine gris bleuté (fig. 5). Ce fait résulte certainement 
du hiatus sédimentaire du Dryas récent qui a laissé 
les vestiges tardiglaciaires proches de la surface 
du sol pendant plus d’un millénaire. En revanche, 
le processus de recouvrement des vestiges 
mésolithiques a été beaucoup plus rapide. Il a aussi 
permis la conservation des charbons et des vestiges 
fauniques, tous deux absents des ensembles 
paléolithiques. Quelques exceptions sont toutefois 
à signaler avec quelques rares pièces non patinées, 
mais typiquement paléolithiques. Elles sont issues 
des secteurs VIIb1 et VIIa4 où des reliques de sol 
organique, localisées à la partie inférieure du limon 
Lg, ont abouti à une meilleure préservation. 

Fig. 4  - Large décapage des niveaux superficiels faisant 
apparaître la base des tourbes qui scellent le limon Lg/
Lb (en haut) ; vestiges lithiques paléolithiques laissés en 
place dans le limon Lg (en bas).

Fig. 5  - Aspects physiques différents illustrés par une 
pièce à dos paléolithique du secteur VIIb1 (à gauche) et 
par un segment mésolithique du secteur VIIa1 (à droite).

La distribution verticale des vestiges lithiques 
mésolithiques et paléolithiques du secteur VIIa3 
permet de visualiser une forte concentration 
d’éléments paléolithiques dans la partie inférieure 
du limon (Lg) mais aussi une présence dans le Lb 
(fig. 6). De nombreux remontages montrent qu’il 
s’agit d’une dispersion post-dépositionelle d’un 
même niveau. Quelques rares structures coïncident 
avec la plus forte densité de silex paléolithiques 
autour de 52 m NGF qui est certainement la surface 
d’occupation. En revanche, les objets mésolithiques 
sont cantonnés à la moitié supérieure (limon Lb, 
fig. 6).  

Quelle que soit la concentration considérée, 
l’industrie lithique paléolithique montre une 
certaine uniformité exceptées quelques pièces 
du secteur VIIa4 (voir ci-dessus) et une très belle 
bipointe à dos non patinée exhumée à la pelle 
mécanique en périphérie du secteur VIIb1 (fig. 7). 
C’est un élément de projectile très différent des 
monopointes des autres concentrations. Il s’agit 
probablement du témoignage d’un passage de 
chasseurs de la phase ancienne (Bølling  ?) du 
Paléolithique à Federmesser (ou Azilien). D’ailleurs, 
des objets identiques sont signalés dans le niveau 
4 du Bois-Ragot à Gouex dans la Vienne (Valentin 
2005) qui correspond au niveau azilien ancien.  

DE LA DÉCOUVERTE DU SITE VII À 
SA FOUILLE : QUELQUES ÉLÉMENTS 
INDISPENSABLES À L’ÉVALUATION 
DE LA QUALITÉ DE LA DOCUMENTATION 

La découverte et la dénomination des différents 
secteurs

Le site VII a été découvert en 2002 lors de 
sondages menés pendant un mois sur les 13 ha 
de la seconde tranche de la carrière. Des sondages 
ponctuels et des tranchées de décapage ont 
été réalisés suivant la profondeur des niveaux 
archéologiques. La densité des sondages positifs 
n’a pas permis de caractériser dans de bonnes 
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Fig. 6 - Distribution verticale des artefacts paléolithiques et mésolithiques du secteur VIIa3 suivant un axe sud-nord. Le 
tableau du bas permet de séparer les pièces paléolithiques enregistrées en Lg ou en Lb. On peut observer quelques rares 
« scories » liées à des erreurs d’enregistrement. 

Fig. 7 - Bipointe à dos du secteur VIIb1.

conditions les différentes concentrations repérées. 
Plusieurs sites ou complexes de sites (sites IV, V, VI, 
VII, VIII et IX) ont été individualisés pour permettre 
éventuellement une protection de certaines zones. 
Ces sites correspondent à un regroupement de 
sondages positifs contigus entourés de sondages 
négatifs (fig. 8). Ainsi, le site VII compte six sondages 
positifs répartis sur 2 450 m². En raison de la loi de 
2001 qui instituait une redevance de fouille variable 
suivant la surface, l’enfouissement des niveaux 

archéologiques et leur épaisseur, le site fut subdivisé 
en deux zones, VIIa (1 650 m²) et VIIb (800 m²), qui 
offraient des paramètres de calcul différents. Cette 
terminologie a encore été complexifiée pendant la 
fouille en raison de différents secteurs de fouille  : 
VIIa1, VIIa2, VIIa3, VIIa4, VIIb1, VIIb2, VIIb3 et 
VIIb4 (fig. 9). De plus, dans certains secteurs on 
note plusieurs concentrations paléolithiques et/ou 
mésolithiques. 

 
Les méthodes de fouille et la 
documentation disponible

La fouille du site VII a eu lieu pendant l’été et 
l’automne 2003 en parallèle avec la fouille du site V. 
Elle a été réalisée par cinq personnes.  La stratégie 
a d’abord consisté à pratiquer quelques sondages 
ponctuels pour préciser l’extension des zones 
positives et éventuellement retrouver de nouvelles 
concentrations de vestiges. Elle s’est poursuivie par 
le décapage des sédiments superficiels sur deux 
grandes fenêtres (fig. 4). Chaque sondage ponctuel 
positif a donné lieu à des tests de fouille manuelle 
qui se sont généralement étendus pour permettre 
l’exploration de la totalité des concentrations. 
À la suite, une approche à la pelle mécanique a 
consisté à décaper la périphérie des concentrations 
apparemment stériles. Quelques rares secteurs 
positifs ont été malheureusement traités par cette 
méthode.  
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Fig. 8 - Localisation des indices de sites paléolithiques et/ou mésolithiques sur la deuxième tranche de la carrière à l’issue 
du diagnostic.

Les approches mécanisées, regroupant les 
sondages ponctuels et les explorations périphériques, 
ont permis d’étudier environ 1 000 m². Les fouilles 
manuelles ont concerné 260 m² scindés en plusieurs 
fenêtres (fig. 9). Chaque vestige a été enregistré dans 
les trois dimensions de l’espace et dans son contexte 
sédimentaire. Le tamisage a seulement été opéré sur 
le secteur VIIa2 en raison de la présence de petits 
éléments mésolithiques. D’ailleurs, la coexistence 
des deux périodes a permis de documenter des 
zones marginales aux concentrations avérées. 
Ainsi, les 45 m² de VIIa2 n’ont livré que trois objets 
paléolithiques. 

Au final, il demeure une surface fouillée 
conséquente avec des concentrations de vestiges 
bien délimitées et nettement séparées. L’absence 
de faune et de charbon limite la documentation 
au lithique. Malgré une certaine bioturbation, 
une approche de l’organisation spatiale des objets 
reste possible car les déplacements verticaux et 
horizontaux semblent limités à quelques dizaines 
de centimètres au maximum.
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Fig. 9 -  Plan de l’ensemble du site VII.

LE SECTEUR VIIA1 UNE CONCENTRATION
DE RÉFÉRENCE ?

Repérage, fouille et objets divers

Une fouille manuelle de 41 m² a été menée sur 
les pourtours du  sondage 291 jusqu’à atteindre des 
zones stériles (fig. 10) confirmées par une approche 
mécanisée de la périphérie. Cette concentration est 
donc bien circonscrite. 

Quelques artefacts sont issus de Lb, mais la 
plupart proviennent de Lg. Une sensible dispersion 
verticale ne permet pas de déterminer une surface 
d’occupation. Les graviers affleurent juste sous Lg 
sur la partie méridionale du secteur. Ailleurs, un 
sable quartzeux s’intercale entre les graviers et Lg.

De gros blocs de silex (graviers peu roulés), sans 
trace d’action anthropique, sont localisés sur une 
petite surface à l’ouest de la fouille et au sein de 

la concentration (fig. 10). Leur présence peut avoir 
une origine naturelle ou résulter de la constitution 
d’un stock de blocs de matière première. Des roches 
exogènes situées au même niveau stratigraphique 
ont également été importées sur le site. Ce sont des 
fragments de plaquettes en grès calcareux d’âge 
probablement éocène. Enfin, un beau fossile de 
petit oursin régulier en silex (Salenia ?) peut résulter 
d’un apport naturel.

Industrie lithique

Ce petit corpus (tab. I) compte, en première 
analyse, toutes les phases de débitage, des éclats 
d’entame aux outils et aux nucléus abandonnés. 
L’ensemble paraît très homogène sans signe évident 
d’un quelconque mélange.

La matière première utilisée est uniquement le 
silex de la craie probablement d’âge campanien, le 
seul étage crétacé qui affleure dans cette vallée. Les 



RAP - 2017 n° 1-2 - Thierry DUCROCQ, Clément PARIS, Sylvie COUTARD & Laurent JUHEL - Des haltes du Paléolithique final dans la vallée du Thérain : 
le gisement de Warluis VII (Oise).

19

Fig. 10 -  Plan de la zone fouillée manuellement sur le secteur VIIa1. Les marges, traitées à la pelle mécanique, se sont 
avérées stériles. 

blocs exploités ont la forme de rognons au cortex 
fin ou peu épais et émoussé. Leurs volumes sont 
relativement tourmentés comme en témoignent 
certains éclats corticaux. Un nucléus et quelques 
débris indiquent que des diaclases de gel ont pu 
ponctuellement gêner le débitage. Le grain du silex 
est fin, mais les rognons comportent des inclusions 
mal silicifiées, qui sont à l’origine d’accidents 

de taille comme des réfléchissements ou des 
fracturations de produits. 

Les blocs ont donc probablement séjourné en 
surface (gel). Le cortex émoussé est compatible avec 
une position secondaire dans la nappe alluviale 
grossière. Quelques observations sur la gravière ont 
montré que les blocs de la grave ne sont pas toujours 
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Nature Total Pièces
 chauffées

Esquilles, petits débris, petits éclats 53 1
Éclats entiers 47
Fragments proximaux d’éclat 9 1
Fragments mésiaux d’éclat 6 1
Fragments distaux d’éclat 12
Produits laminaires entiers 3
Fragments proximaux lame(lle)s 2
Fragments mésiaux lame(lle)s 3
Fragments distaux lame(lle)s 4
Tablette 1
Nucléus entiers 2
Débris de nucléus 1
Grattoirs 2
Pointes à dos entières 3
Débris de pointe à dos 1
Total 148 3

Tab. I – Inventaire du mobilier paléolithique du secteur VIIa1.

très roulés. Certains, notamment au sommet de la 
nappe, sont difficilement distinguables des silex 
issus directement de la craie. La matière première 
peut provenir de la partie sommitale de la nappe 
de graviers qui affleure en certains points de la 
plaine alluviale, notamment sur ce secteur. Les gros 
graviers ou rognons, déjà évoqués ci-dessus, sont 
peut-être à leur place géologique et auraient ainsi 
motivé l’implantation. Une seconde hypothèse est 
la collecte de ces blocs en un autre point de la plaine 
alluviale avec, ensuite, un apport sur le site. Dans 
tous les cas, l’approvisionnement est local sur le 
site même ou à quelques dizaines ou centaines de 
mètres. 

La large domination des produits corticaux 
atteste d’une mise en forme et d’un débitage in 
situ des blocs (fig. 11). La faible représentation des 
éléments non corticaux ne plaide pas nécessairement 
pour l’hypothèse d’un emport d’une partie de la 
production. En effet, le degré d’exhaustion des 
deux nucléus semble peu avancé, ce qui explique la 
plus forte proportion d’éléments corticaux. 

La représentation graphique des dimensions des 
produits (fig. 12) ne permet pas d’isoler un groupe 
de supports préférentiellement désirés. Néanmoins, 
la détermination du rapport longueur/largeur 
montre que la classe 1,5-2 est la mieux représentée 
(fig. 12). L’histogramme indique une part modeste 
des produits laminaires véritables. Les négatifs 
d’enlèvements lisibles sur des éclats et les nucléus 
témoignent de la production de supports allongés 
et les quatre pièces à dos illustrent bien la vocation 
de ce type de produit. On peut donc envisager que 
les produits laminaires sont bien l’objectif premier 
du débitage.

Fig. 11  -  Proportion de cortex sur les éclats entiers et 
fragmentés du secteur VIIa1.

Fig. 12 -  Dimensions L/l et histogramme des classes de 
rapport L/l des produits du secteur VII a1.

Les talons lisses sont largement majoritaires 
bien que quelques punctiformes et corticaux soient 
représentés. La percussion à la pierre dure semble 
quasi systématique d’après les stigmates observés : 
points d’impacts visibles, bulbes saillants et talons 
larges (Pelegrin 2000). 

Trois éclats laminaires épais se distinguent des 
autres produits débités (fig. 13, n° 4 à 6). Ils semblent 
provenir du même nucléus, au regard de l’aspect 
du matériau. Leurs faces supérieures présentent 
des négatifs d’enlèvements laminaires. Ces éclats 
relativement massifs (en comparaison avec les autres 
produits) sont donc très vraisemblablement des 
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pièces techniques, consécutives au réaménagement 
de surfaces de débitage laminaire. L’objectif du 
tailleur est de contourner une difficulté liée à un 
accident de taille ou à une faiblesse de la matière 
première, tout en participant à une réfection du 
cintrage de la table.  

Au delà des éléments qui viennent d’être 
évoqués, les pièces techniques sont peu 
nombreuses, trahissant par leur quasi absence une 
faible technicité du débitage. Hormis une pièce 
à crête partielle, aucun élément significatif d’un 
aménagement de volume ou d’une préparation de 
plan de frappe n’a été décelé. Ce dernier point est 
d’ailleurs confirmé par la nette prédominance des 
talons lisses ou corticaux.

Seulement 2 nucléus et un fragment sont 
présents. Ils apportent malgré tout quelques 
informations sur le débitage entrepris, notamment 
au travers d’un remontage qui constitue une bonne 
illustration de la gestion de l’un des blocs (fig. 14). 
Le raccord de trois produits allongés illustre 
une première séquence de débitage unipolaire. 
Le premier élément (fig. 14, n° 1) est un éclat 
relativement épais, avec un pan cortical. Le second 
(fig. 14, n° 2) est un éclat laminaire plus fin, qui 
s’est fracturé, probablement au débitage, au niveau 
d’une inclusion mal silicifiée. Enfin, le troisième est 
un éclat moyennement épais avec lui aussi un bord 
cortical (fig. 14, n° 3). Les deux éclats partiellement 
corticaux ont été transformés en grattoirs. La surface 
de débitage résiduelle à cette première séquence 
est ensuite transformée en plan de frappe pour 
l’exploitation d’une nouvelle surface. Documentée 
par aucun remontage, cette dernière phase de plein 
débitage du nucléus semble avoir été abandonné 
faute de convexités favorables. L’état d’exhaustion 
de cette dernière n’est guère explicite quant aux 
types de supports produits dans cette séquence. 
Deux autres artefacts raccordent sur ce nucléus. Il 
s’agit de petits éclats allongés semi-corticaux qui 
affectent le plan de frappe opposé. 

Le second nucléus a été abandonné après une 
courte séquence unipolaire. Le rognon était peu 
propice au débitage, en raison de son volume 
tourmenté et la présence de diaclases internes.

Enfin, un éclat outrepassé est l’ultime témoin 
d’un nucléus bipolaire au débitage tournant, orienté 
vers une production lamellaire. C’est l’un des rares 
éléments de la série, avec la lame de crête partielle, 
à témoigner d’une exploitation véritablement 
volumétrique.

Les outils sont limités à deux grattoirs et quatre 
pièces à dos.

Les deux grattoirs ont été produits à partir des 
éclats évoqués ci-dessus (fig. 14, n° 1 et 3). Dans 
les deux cas, une retouche oblique détermine un 
front arrondi et régulier, aux dépens de l’extrémité 

distale du support. Le remontage montre que ces 
éclats ont pour vocation première d’aménager 
une table à tendance laminaire avant de servir de 
support d’outil. 

L’une des pièces à dos est une lamelle cassée 
au niveau du départ de dos abattu. Cette fracture 
atteste d’un façonnage sur place de tels éléments. 
Les trois autres pièces à dos sont des pointes 
de type identique (fig. 13, n° 1 à 3), bien que de 
longueurs différentes (60, 48 et 34 mm) pour des 
largeurs comparables (environ 14 mm). Les deux 
plus longues sont fabriquées à partir de lames ou 
d’éclats laminaires, le support de la plus courte 
étant difficilement déterminable. Dans les trois 
cas, un bord est façonné par une retouche abrupte 
directe et/ou croisée qui délimite un dos quasiment 
rectiligne. La base des armatures est façonnée 
sur le talon du support, qui subit une troncature 
oblique par une retouche abrupte croisée. Ce sont 
probablement des pièces inachevées, abandonnées 
sur le lieu de taille.

L’analyse de cette petite série montre donc 
l’exploitation de rognons de qualité moyenne au 
travers de schémas opératoires simplifiés. Les 
débitages unipolaires et bipolaires sont attestés. 
Les aménagements préalables à la phase de plein 
débitage sont limités ou inexistants car le tailleur 
exploite les convexités naturelles du rognon, en 
débitant des éclats et des produits allongés ou lamino-
lamellaires, au percuteur dur principalement. Les 
séquences de débitage sont généralement courtes, 
interrompues par des difficultés techniques 
inhérentes au matériau. Des éclats ont été retouchés 
en grattoir, mais l’enjeu principal semble être la 
production de supports allongés dont certains sont 
transformés en armatures. Une part des produits 
laminaires débités a certainement été prélevée, 
mais dans des proportions qui restent impossibles 
à déterminer.

Quelques mots sur l’organisation spatiale 
des vestiges

La concentration de vestiges est grossièrement 
circulaire avec un diamètre d’environ quatre 
mètres (fig. 10). La densité maximale est de vingt-
deux silex taillés par mètre carré (carré AI20). 
Ces données doivent être pondérées car les 
déplacements post-dépositionnels pourraient avoir 
étiré la concentration originelle en dispersant un 
peu plus les petits éléments comme les esquilles. 
Les deux nucléus et le fragment de nucléus sont à 
moins d’un mètre les uns des autres. Les quelques 
raccords réalisés révèlent des liaisons très courtes 
d’environ cinquante centimètres et d’autres, un 
peu plus éloignées, qui relient l’ensemble du 
locus (fig. 10). Les outils sont dispersés sur toute 
la concentration. L’un des deux grattoirs remontés 
est proche du nucléus tandis que l’autre est à 
une distance de quatre mètres (fig. 10). L’absence 
d’étude fonctionnelle ne permet pas de préciser 
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Fig. 13 - Pièces à dos (1 à 3) et éclats - flanc de nucléus du secteur VIIa1 (4 à 6).
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Fig. 14 -  Remontage comportant un nucléus, une lame et deux grattoirs (1 et 3) - Secteur VIIa1.
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Fig. 15 -  Plan des vestiges paléolithiques sur le secteur VIIa3.
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s’ils ont été utilisés. Le problème est identique pour 
les pièces à dos qui sont probablement taillées sur 
place puis abandonnées. 

L’ensemble évoque un poste de débitage avec la 
plupart des phases de la chaîne opératoire réalisées 
sur place, de la mise en forme au façonnage des outils. 

De rares pièces taillées et chauffées sont 
identifiées. Leur répartition horizontale ne met pas 
en évidence de localisation particulière (fig. 10). 
Témoignent-elles d’une structure de combustion 
peu élaborée puis démantelée ? 

Conclusion sur le secteur VIIa1

L’attribution chrono-culturelle au Paléolithique 
final à Federmesser (ou Azilien) sera plus 
particulièrement discutée ci-dessous à la suite 
de l’étude des autres secteurs paléolithiques. 
L’identification techno-typologique de l’industrie 
lithique de VIIa1 est effectuée dans ses grandes 
lignes  avec la reconnaissance d’une mise en 
forme simplifiée et d’un débitage de larges lames 
irrégulières par percussion directe rentrante à la 
pierre à partir d’un ou deux plans de frappe. Il 
s’agit d’une chaîne opératoire intégrée avec, comme 
objectif principal, la réalisation de pièces à dos 
monopointes.

Le site est matérialisé par une concentration 
de vestiges de 15 m² qui correspond à un poste de 
débitage avec quelques outils abandonnés et de 
rares silex chauffés dispersés. La matière première 
abondante, de qualité moyenne, est d’origine locale.

Deux principales interprétations sont possibles. 
Elles ont déjà été évoquées pour d’autres secteurs 
de Warluis (Ducrocq 2010) :  

a) Cette concentration témoigne d’une halte 
brève d’un petit groupe ou d’un individu dans 
la plaine alluviale de Warluis. Les autres zones 
paléolithiques sont diachroniques.

b) Cette concentration s’intègre à un vaste 
campement paléolithique (occupé brièvement ou 
non) avec des activités dispersées dans l’espace et 
enregistrées sous la forme de petites concentrations 
identiques à celle-ci. 

Cette problématique est un des enjeux principaux 
de l’analyse des autres secteurs paléolithiques.   

LE SECTEUR VIIA3 : UNE JUXTAPOSITION 
DE CONCENTRATIONS SIMILAIRES ?

Données générales

Lors du diagnostic, une première concentration 
diffuse de vestiges lithiques a été repérée au niveau 
du sondage 284 (fig. 15). La fouille manuelle a débuté 
par les pourtours du sondage pour ensuite s’étendre 
progressivement vers les zones qui livraient 

encore des objets. Ainsi, 94 m² ont été explorés 
manuellement. Une large surface périphérique a été 
traitée méticuleusement à la pelle mécanique qui a 
permis la découverte de très rares artefacts souvent 
placés près du secteur de fouille manuelle (fig. 15). 

Le plan montre une juxtaposition de plusieurs 
concentrations de vestiges lithiques entourées de 
larges zones stériles. Les trois principales zones 
denses sont qualifiées de Concentration Nord (vers 
AX37  ; fig. 15), Centre (vers AU33) et Sud (vers 
BA28).  

Des bioturbations ont causé une sensible 
dispersion verticale (fig. 6), mais un amas de 
débitage et un foyer caractérisé par des pierres 
chauffées délimitent clairement une surface 
d’occupation (fig. 16).

L’industrie lithique

- Inventaires 

Le corpus complet (concentrations nord, centre 
et sud) comprend 1 087 pièces dont 404 esquilles et 
petits éclats. La série parait homogène tant dans le 
style de débitage que dans la patine qui recouvre les 

Fig. 16  -  Amas de pièces de débitage (en haut) et 
foyer matérialisé par un amas de silex chauffé (en bas) 
délimitant une surface d’occupation sur le secteur VIIa3.
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artefacts. Ainsi, même si les vestiges sont répartis 
en trois concentrations distinctes, l’étude typo-
technologique prend en compte l’ensemble des 
objets, sauf cas particulier (tab. II). 

Les pièces sont dans un assez bon état de 
fraîcheur (arêtes et tranchant vifs). Les fractures 
récentes sont rares. Une patine gris-bleu affecte les 
artefacts.

L’analyse de l’industrie lithique repose en 
grande partie sur les remontages et les raccords 
(tab. III). Ont été considérés comme remontage les 
raccords sur nucléus ou les raccords entre deux 
séquences techniques. 

- La matière première

Excepté deux artefacts en silex tertiaire, toute 
la série est taillée dans un silex de la craie. Le 
cortex, souvent usé et parfois émoussé, indique 
une position secondaire soit dans une couche de 
graviers, soit dans un dépôt de bas de versant. 
Ainsi, la matière première proviendrait de la nappe 
alluviale sur le site même ou d’un pied de versant 

Amas (Conc. Sud) Foyer (Conc. Sud) Autre Totaux
Silex brûlé non taillé 37 17 54

Esquille, petit éclat, petit débris 212 192 404

Fragment de bloc 1 22 23

Nucléus 4 11 15

Éclat 91 216 307

Fragment d’éclat 15 97 112

Lames 1 25 26

Fragment de lame 2 1 33 36

Lamelles 1 5 6

Fragment de lamelle 7 25 32

Tablette (dont fragment) 18 18

Pièce à crête (dont fragment) 1 4 5

Chute de burin 1 1

Burin 1 1

Grattoir 2 2

Couteau à dos 1 7 8

Éclat retouché 2 2

Lame retouchée et/ou denticulée 3 3

Lame tronquée et/ou esquillée 4 4

Pointe à dos 6 6

Fragment de pointe à dos 15 15

Microburin Krukowski 1 1 2

Lamelle cassée dans coche 1 1

Ébauche de pièce à dos 4 4

Totaux 336 39 712 1087

Tab. II - Inventaire de l’industrie lithique paléolithique du secteur VIIa3.

crayeux. Comme sur le secteur VIIa1, on note la 
présence de rognons volumineux non débités en 
marge de la concentration (fig. 15). Ils surprennent 
par leur module nettement plus important que celui 
de la majorité des silex de la nappe de graviers de 
ce secteur immédiat. Cet apport est certainement 
anthropique. Il traduit une collecte de blocs assez 
gros en surface de la nappe alluviale en un autre 
point de la vallée, peut-être à quelques dizaines de 
mètres, ou sur un bas de versant tout proche.

Les remontages et les plages corticales montrent 
que les blocs ont des formes diverses, parfois 
tourmentées ou régulières. Quelques rognons 
sont affectés de diaclases de gel ou d’inclusions 
qui ont pu gêner la taille. Des zones grenues sont 
perceptibles, mais le silex est dans l’ensemble de 
grain assez fin. 

Les dimensions initiales des blocs sont assez 
difficiles à appréhender. La majorité semble avoir 
une longueur de 15 à 20 cm. Certains, comme ceux 
de l’amas de la Concentration Sud, ont pu avoir des 
dimensions plus importantes et fournir plusieurs 
nucléus. Toutefois, aucun remontage ne vient 
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Remont. 1 Conc. Nord et Centre Il comporte 1 produit allongé extrait d’un bloc gélif raccordé à 1 autre bloc 
gélif.

Remont. 2 Conc. Nord 2 éclats laminaires et 1 lame outrepassée débités à la jonction de la table et 
du flanc raccordent sur 1 nucléus à 2 plans de frappe opposés. Le dernier 
enlèvement est 1 produit lamellaire réfléchi. (fig. 17)

Remont. 3 Conc. Nord et Centre L’enlèvement de 2 tablettes précède l’extraction de 3 lames. Une nouvelle 
tablette désaxée permet d’extraire 2 éclats à la jonction de la table et du flanc. 
Enfin 1 grand éclat est débité dans le sens opposé et emporte tout le dos du 
nucléus qui est absent.

Remont. 4 Conc. Nord Il s’agit de 3 éclats laminaires et 1 fragment d’éclat opposé et débité 
transversalement.

Remont. 6 Conc. Nord Il regroupe 1 éclat d’entame puis 1 tablette débitée dans le sens opposé et un 
fragment distal outrepassé et opposé.

Remont. 8 Conc. Centre 1 lame sur 1 nucléus.
Rem. 9-16 Conc. Centre Il s’agit d’1 bloc de mauvaise qualité d’où sont débités 2 éclats gélifs suivis 

d’un éclat laminaire irrégulier. 2 enlèvements laminaires opposés sont 
extraits d’une première table positionnée dans l’épaisseur du bloc. Ensuite, 
un changement d’orientation du débitage est illustré par l’enlèvement d’1 
gros éclat à l’opposé, suivi de celui d’1 éclat épais au dos du nucléus. La 
fin d’exploitation du nucléus  est éclairée par le raccord de 4 petites lames 
irrégulières ôtées d’une table unipolaire. (fig. 25)

Remont. 10 Conc. Sud - amas 2 éclats de flanc remontent sur 1 nucléus à 2 plans de frappe opposés (fig. 17). 
Ce nucléus est peu productif.

Remont. 12 Conc. Sud - amas 1 tablette suivie de 2 éclats laminaires et d’1 éclat réfléchi raccordent sur 1 
nucléus à 2 tables unipolaires opposées sur le bloc (fig. 17).

Remont. 12 Conc. Sud - amas 1 tablette et 3 éclats laminaires (dont 2 réfléchis) remontent sur une des tables 
d’1 nucléus à 2 tables unipolaires opposées sur le bloc. (fig. 18)

Remont. 13 Conc. Sud - amas 1 gros éclat de flanc est débité d’une table unipolaire. L’ouverture d’un second 
plan de frappe opposé est suivie du détachement de 2 gros éclats. La matière 
première est de mauvaise qualité.

Remont. 14 Conc. Sud - amas L’investissement du flanc droit et du dos d’1 nucléus  à 2 plans de frappe 
opposés (fig. 17) est illustré par le remontage de 3 éclats réfléchis.

Remont. 18 Conc. Sud - amas Il est question d’une série de 10 éclats laminaires courts et courbes raccordés.
Remont. 19 Conc. Sud - amas Il s’agit d’un nucléus à 2 plans de frappe opposés (fig. 19, n°4). Un plan de frappe 

est d’abord ouvert avec l’enlèvement de 3 éclats. Il sera ensuite ravivé au moins 
quatre fois (4 tablettes). Ce plan de frappe permet d’extraire 4 éclats laminaires 
ou lames dont 1 grattoir (fig. 19, n° 1). Le dernier enlèvement est réfléchi. Du 
plan de frappe opposé, qui a été ravivé au moins deux fois (2 tablettes), quatre 
lames sont débitées dont 2  pièces tronquées (fig. 19, n° 2 et 3).

Remont. 20 Conc. Sud - amas 1 éclat remonte sur 1 nucléus peu productif issu d’un bloc de mauvaise 
matière première.

590 et 152 Conc. Nord et Centre 2 fragments de couteaux à dos en silex tertiaire (fig. 20, n° 1)
488 et 454 Conc. Nord 2 fragments de pointe à dos  (fig. 21, n° 8)
510 et 553 Conc. Nord 2 fragments de pointe à dos chauffés  (fig. 21, n° 5)
1330 et 1331 Conc. Sud - foyer 2 fragments couteaux à dos chauffés (fig. 23, n° 2)

Tab. III - Inventaire des remontages et des raccords remarquables sur le secteur VIIa3.

confirmer cette hypothèse qui se base seulement sur 
la ressemblance physique des blocs.

Les deux couteaux à dos en silex tertiaire exogène 
proviennent des concentrations nord (fig. 20, n° 1) 
et Ccentre (n° 2). Les deux sont fracturés. Il s’agit, 
à l’évidence, de pièces d’équipement individuel 
apportées déjà façonnées sur le site. Elles ont été 
abandonnées à la suite d’usure ou de fracturation 
liées à leur utilisation. Ce silex est aisément repérable 
par son aspect physique et par de nombreuses 

oogones de characées. Il s’agit d’une silicification de 
calcaire lacustre et plus précisément du Calcaire de 
Saint-Ouen de l’étage local Marinésien (Bartonien 
moyen). Excepté d’éventuelles reliques signalées 
vers Clermont, l’affleurement de Calcaire de Saint-
Ouen le plus proche (fig. 20) est situé au sud de 
Creil à environ vingt-cinq kilomètres de Warluis. 
Plus loin, vers le sud et l’est, des affleurements sont 
notés en de nombreux endroits. Cette répartition 
au sud-est du gisement, soit en aval de la vallée 
du Thérain, explique l’absence de cette matière 



RAP - 2017 n° 1-2 - Thierry DUCROCQ, Clément PARIS, Sylvie COUTARD & Laurent JUHEL - Des haltes du Paléolithique final dans la vallée du Thérain : 
le gisement de Warluis VII (Oise).

28

Fig. 17 - Différents remontages du secteur VIIa3.

première en position secondaire dans les nappes de 
graviers de la région de Beauvais. Ces deux pièces 
apportent une première information sur le territoire 
exploité par les Paléolithiques.  

- La taille

Toutes les étapes de la taille sont effectuées sur le 
site, de l’extraction des produits corticaux d’entame 
à l’abandon des nucléus en passant par l’outillage. 
L’intention des tailleurs est l’obtention de lames et 
d’éclats laminaires. Dans l’ensemble, le débitage est 
peu productif et d’assez mauvaise facture. Ainsi, 
les produits désirés semblent rares et les accidents 
nombreux. À l’état d’abandon, les nucléus sont 
en majorité informes et présentent des négatifs 
d’enlèvement d’éclats souvent réfléchis (fig. 17 et 18).

Sur les quinze nucléus, quatre sortent du lot par 
une production d’éclats. Dans trois cas, elle ne semble 

pas intentionnelle car les blocs sont de mauvaise 
qualité et procurent une très faible productivité. 
En revanche, un bloc montre une production 
d’éclats de manière centripète. Les produits sont 
relativement courts (jusqu’à trois centimètres). Il est 
possible qu’il ne s’agisse là que de la dernière phase 
d’exploitation du nucléus. En effet, celui-ci présente 
les mêmes dimensions et dispositions que les nucléus 
laminaires. Toutefois, à l’inverse des autres nucléus 
laminaires sur lesquels les derniers enlèvements sont 
peu réguliers (éclats), celui-ci ne suit pas la même 
organisation (centripète).

Pour la production de lames, la surface 
d’exploitation est placée sur une surface large du 
bloc de sorte à pouvoir exploiter sa plus grande 
longueur. La mise en forme est sommaire. Elle 
consiste à enlever les irrégularités du rognon et à 
ouvrir un plan de frappe. Dans un cas, ce dernier est 
une surface naturelle (diaclase).
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Fig. 18 - Cliché du Remontage 12 de la Concentration Sud et dessin de son nucléus (secteur VIIa3).
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Fig. 19 -  Cliché du Remontage 19 de la Concentration Sud comportant un grattoir (1), deux pièces tronquées (2 et 3) et un 
nucléus (4) (secteur VIIa3).
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Fig. 20 -  Deux couteaux à dos en silex tertiaire issus de la Concentration Nord (1) et de la Concentration Centre (2) (secteur 
VIIa3). La carte de l’Oise permet de figurer les plus proches affleurements de silex tertiaires.
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L’initialisation du débitage se fait directement 
sur la surface corticale. Le but est d’obtenir des 
nervures exploitables pour le plein débitage. Le dos 
n’est préparé que dans un cas, les autres cas étant 
corticaux ou investis ultérieurement au cours de 
débitage par la mise en place d’une nouvelle surface 
d’exploitation. 

Deux nucléus sont réalisés sur éclat. Le premier 
est un éclat gélifracté. Aucune préparation n’a été 
réalisée et seuls deux petits éclats ont été débités. 
Le second a une surface d’exploitation placée 
dans l’épaisseur de l’éclat dans sa partie distale. 
Le plan de frappe est constitué par des retouches 
abruptes sur un coté de l’éclat. Cette modalité n’est 
représentée qu’une fois. Elle reste peu productive 
avec l’extraction de trois éclats laminaires.

La phase de plein débitage est marquée par un 
certain opportunisme tout au long de l’exploitation 
du bloc. 

Sur les onze nucléus laminaires, sept sont 
constitués de deux plans de frappe (fig. 18 et 19, 
Remontage 2, Remontage 3  ; fig. 19). Quatre ont 
des surfaces d’exploitation opposées. Pour les trois 
autres, elles sont situées sur des surfaces différentes 
du bloc. L’ouverture d’un second plan de frappe a 
pour but d’augmenter la productivité en profitant 
de nouvelles opportunités pour le débitage. Elle 
permet aussi de régulariser certains accidents 
de la première table en particulier les nombreux 
réfléchissements. 

Le débitage est majoritairement de type 
unipolaire avec une progression semi-tournante. 
Il devient successif dans le cas de deux tables 
opposées.

L’entretien de convexités se résume 
principalement à l’extraction de tablettes d’avivage 
de plan de frappe (Tab. II). Elles permettent de 
contrôler l’angle entre le plan de frappe et la table 
(fig. 19). Le cintrage est entretenu par l’enlèvement 
de lames à la jonction de la table et du flanc. 

La régularisation d’une nervure peut également 
être effectuée par des enlèvements transversaux 
(six pièces à crête). Ils peuvent affecter l’ensemble 
de la nervure ou un emplacement en particulier 
et se développer sur un ou deux versants. Cette 
technique est faiblement utilisée et n’intervient 
qu’en cours de débitage pour de l’entretien. 
Toutefois, les convexités font l’objet de peu 
d’attention dans l’ensemble. Ainsi, de nombreux 
accidents de taille se produisent. Les plus courants 
sont les réfléchissements liés à une mauvaise carène 
ou cintrage du bloc. Ce type d’accident est parfois 
rectifié par un enlèvement opposé, mais il conduit 
souvent à l’abandon du nucléus. 

La percussion est rentrante tout au long du 
débitage. Les talons sont larges et lisses, sans 
préparation particulière. Quelques-uns montrent 
néanmoins des traces d’abrasion, notamment ceux 
des lames régulières. La majorité ne reçoit pas de 
préparation. 

Les stigmates de percussion indiquent 
l’utilisation d’un percuteur dur (point d’impact 
saillant, bulbe proéminent, talons larges). 
Néanmoins, certains produits laminaires ne 
partagent pas toutes ces caractéristiques avec des 
talons punctiformes et des bulbes moins prononcés. 
Cela pourrait indiquer un percuteur minéral 
plus tendre ou un geste différent plus tangentiel 
(Pélegrin 2000).

La productivité et l’état d’abandon des nucléus 
sont assez variés. Certains nucléus montrent une 
productivité très faible et un abandon rapide suite à 
une imperfection dans le silex ou un accident. C’est 
le cas notamment des nucléus sur éclat qui n’ont 
fourni que quelques produits. D’autres nucléus 
montrent un investissement et une productivité 
plus importants. 

Par exemple, le nucléus du remontage 9-16 a subi 
de nombreux réaménagements malgré une matière 
première de mauvaise qualité gênant le débitage 
(voir description du remontage). Ainsi, au moins 
trois tables de débitage ont été exploitées selon les 
problèmes de matière première rencontrés. 

Le remontage 19 (fig. 19) montre quant à lui 
un bloc exploité à partir de deux plans de frappe 
opposés. De nombreux produits laminaires 
exploitables (six éclats laminaires et lames 
remontés, dont trois transformés en outils) ont 
été extraits avant la survenue de réfléchissements 
ayant entraîné l’abandon du nucléus. 

Le bloc du remontage 2 (fig. 17) a également 
fourni des produits allongés et réguliers d’après les 
derniers enlèvements visibles. De plus, le débitage 
a été interrompu sans l’apparition d’accidents, 
à l’inverse de tous les autres nucléus. La cause 
d’abandon pourrait être, dans ce cas, la dimension 
du nucléus devenue trop petite avec une longueur 
de cinq centimètres.

Hormis les deux cas révélés par les remontages 
2 et 19, la majorité des nucléus montre une 
productivité assez faible de quelques éclats allongés 
avant l’apparition rapide d’accidents de taille. Ces 
derniers semblent être d’ailleurs les principales 
causes d’abandon des blocs.

Ce gâchis de matière première résulte 
probablement de son abondance à proximité 
immédiate du site.
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- Les produits bruts

Les lames régulières sont rares  avec vingt-
six pièces entières et trente-six fragments. À cela 
vient s’ajouter une vingtaine d’éclats laminaires. 
Dans l’ensemble, les produits sont irréguliers et 
forment une catégorie très hétéroclite. Les lames 
aux nervures et bords parallèles sont très rares avec 
seulement trois exemplaires. Les produits sont en 
grande majorité rectilignes.  

Elles font très rarement plus de dix centimètres 
de longueur. Les quelques éclats laminaires qui 
dépassent ces dimensions sont généralement plus 
larges et plus massifs.

- Les outils

Vingt-cinq pointes à dos ou fragments de 
pointes à dos ont été mis au jour (fig. 21), auxquelles 
il faut ajouter deux microburins Krukowski (fig. 21, 
n° 23, 24). Beaucoup d’entre elles sont fracturées 
(19). Deux raccords ont été effectués (fig. 21, n° 5, 
8) portant le nombre minimum d’individus à vingt-
quatre exemplaires. 

Un premier examen des fractures indiquerait 
une cause principale liée au façonnage de la pièce, 
lors de la confection de la retouche. Néanmoins, 
la fracture de deux pièces semble être due à une 
chauffe postérieure à la taille (fig. 21, n° 5, 15), 
tandis qu’une autre pourrait être liée à un impact 
(fig. 21, n° 3). 

Toutes sont des armatures typiques des 
industries aziliennes ou Federmesser  : il s’agit de 
monopointes dessinées par un épais bord abattu. 
Les retouches sont directes (alternes en partie 
distale) et abruptes. La localisation du bord retouché 
se divise équitablement avec treize bords droits et 
neuf bords gauches. Lorsqu’il a pu être restitué, le 
support d’origine est en majorité laminaire. Seuls 
deux exemplaires sont façonnés sur des portions 
distales d’éclats fins (fig. 21, n° 4, 19). Les supports 
laminaires sont en majorité réguliers avec des bords 
et des nervures parallèles dans treize cas. Vingt-et-
un ont un profil rectiligne voire légèrement courbe 
tandis que deux sont légèrement courbes et torses. 
La pointe est majoritairement placée en partie 
distale du support avec seize exemplaires contre 
six en partie proximale. La retouche forme un dos 
rectiligne ou légèrement convexe. Les bases de 
certaines pointes sont aménagées par des retouches 
qui rétrécissent le support mais cet aménagement 
n’est pas systématique. En effet, huit pointes ont 
une base non modifiée. Les dimensions de ces 
pointes sont assez variables. Ce fait résulte peut-être 
de la présence de nombreuses pièces inachevées. 
Les objets entiers, cinq exemplaires plus deux 
raccordés, ont une longueur moyenne de 46 mm (de 
38 à 59 mm). La largeur oscille entre 7 et 19 mm avec 

une moyenne de 11,2 mm. L’épaisseur est comprise 
entre 2,5 mm et 7 mm. La moyenne est de 4,35 mm. 
Le rapport entre la largeur et l’épaisseur (fig. 22) 
montre deux types de morphologie  : des pointes 
«  graciles  » avec une largeur autour de 10 mm et 
une épaisseur de 4 mm, et des pointes plus robustes 
d’une largeur d’environ 14 mm pour une épaisseur 
de plus de 6 mm (fig. 21 n° 1, 6, 9, 16, 17).

La catégorie des couteaux à dos (fig. 20, 23) est 
très bien représentée avec six exemplaires et deux 
fragments. L’un se distingue des autres par son 
support et sa réalisation plus grossière (fig. 23, n° 1). 
Il est réalisé sur un éclat laminaire épais détaché 
d’une face d’éclatement d’un nucléus-éclat. Il se 
rapproche morphologiquement des éclats Kombewa. 
Les autres sont plus classiques. Les supports sont des 
lames régulières de dimension variable : de 65 à 106 
mm pour une largeur de 25 à 30 mm et une épaisseur 
de 8 à 15 mm. Les retouches affectent dans trois 
cas le bord droit et dans deux le bord gauche. Elles 
sont souvent peu étendues, abruptes et localisées 
sur toute la longueur du support sauf sur une pièce 
(fig. 23, n° 4). En effet, pour cette dernière, elles ne 
sont présentes qu’en partie distale sous forme d’une 
troncature oblique qui vient dans le prolongement 
d’un dos cortical épais.

Ces objets semblent avoir été utilisés sur place. 
Ce fait a déjà été évoqué ci-dessus pour les deux 
artefacts en silex tertiaire. Excepté le couteau 
grossier (fig. 23, n° 1), les trois autres exemplaires 
en silex secondaire sont chauffés. Le n°2 de la figure 
23 se trouvait dans le foyer de la Concentration Sud. 
Ce fait est interprété comme le rejet dans le feu de 
ces outils après leur utilisation. 

Deux des trois lames retouchées ont des 
retouches très localisées et un support plus régulier. 
La troisième est une lame plus massive ( 116 x 34 x 
22 mm) avec une retouche étendue sur un bord qui 
dessine un tranchant denticulé (fig. 24, n° 4).  Au 
moins trois lames ont aussi des tranchants ébréchés 
pouvant découler d’une utilisation.  

Quatre lames tronquées (fig. 19 n° 2, 3, fig. 24, 
n° 1, 2) sont réalisées sur des supports laminaires 
assez irréguliers à l’extrémité distale étroite. Les 
retouches sont abruptes et localisées sur cette 
portion distale. 

Les grattoirs sont rares avec deux unités sur 
support laminaire (fig. 19, n° 1  ; fig. 24, n° 6) dont 
une a pu être raccordée à un nucléus (Remontage 
19 ; fig. 19). Les supports sont des lames. Le front de 
la seconde pièce (fig. 24) est placé dans la portion 
distale. Il est dessiné par des retouches lamellaires 
obliques. Le grattoir de la figure 19 est plus atypique. 
Le front est placé dans la partie proximale d’une 
lame assez régulière. Cette partie naturellement 
arrondie ne reçoit que quelques retouches fines à 
gauche du front afin de régulariser l’ensemble. 
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Fig. 21 -  Pointes à dos, débris de pièce à dos, pièces techniques à dos de la Concentration Nord (3 à 6, 8, 10 à 12, 17, 20, 21) 
de la Concentration Centre (1, 7, 15, 16, 18) et de la Concentration Sud (2, 9, 13, 14, 19, 22 à 26) (secteur VIIa3).

Fig. 22 - Rapport largeur / épaisseur des pointes à dos du secteur VIIa3.
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Fig. 23 -  Couteaux à dos retouché entiers (1 à 4) et fragmentés (5,6) des concentrations Nord (1, 3, 4) et Sud (2, 5, 6) du 
secteur VIIa3.
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Fig. 24 -  Pièces tronquées (1, 2), burin sur troncature (3), épaisse lame retouchée (4), pièce esquillée « briquet » (5), grattoir 
(6) des concentrations Nord (2, 3) Centre (1, 5, 6) et sud (4) du secteur VIIa3.
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Excepté une lame tronquée du remontage de la 
figure 19 qui pourrait être assimilée à un burin de 
Lacan, il n’y a qu’un burin sur troncature (fig. 24, 
n° 3) et une possible chute de burin. Le support est 
un produit laminaire trapu régulier avec un bord 
cortical (6,5 cm x 2,4 cm x 1,15 cm). La troncature est 
réalisée par des retouches très abruptes. 

Enfin, deux éclats retouchés complètent le 
corpus. 

L’organisation spatiale

- Trois principales concentrations

Les trois concentrations présentent les mêmes 
dimensions (fig. 15). Elles font environ 3 m sur 5 m. 
Les concentrations Nord et Centre ont un nombre 
de pièces relevées sensiblement identique (174 pour 
la première, 157 pour la seconde). En revanche, 
la présence d’un amas et d’un foyer fait grimper 
le nombre à 336 pièces dans la concentration 
Sud. Au nord-ouest, neuf pièces ont également 
été mises au jour dans les carrés AM-AO 39-37 
(petite concentration). Les deux concentrations 
septentrionales sont absolument comparables à 
celle du secteur VIIa1.

En dehors de la zone fouillée manuellement, 
une approche mécanique est venue confirmer les 
limites entrevues durant la fouille en ne révélant 
que quelques pièces isolées.

- La petite concentration isolée

Les neuf pièces sont toutes volumineuses. Elles 
comprennent trois nucléus, un couteau à dos (fig. 23, 
n° 1) et deux éclats laminaires avec des ébréchures 
sur un tranchant. Les trois nucléus sont des nucléus 
à éclats peu productifs. Le seul remontage effectué 
(Remontage 1) montre le débitage sur place d’un 
éclat, mais également une relation plus lointaine 
avec une partie du bloc gélif originel au sud-est de 
la concentration Centre (fig. 27). 

- La Concentration Nord

Une partie de la concentration est tronquée par 
un sondage du diagnostic. La plus forte densité 
de pièces est située dans le carré AX37 (fig. 25). 
La nappe de vestiges se distribue ensuite autour, 
notamment vers l’ouest. 

Une des particularités de cette concentration est 
la présence d’un seul nucléus. À l’inverse, le nombre 
d’outils est le plus élevé des trois concentrations 
avec quinze fragments de pointes à dos, trois 
couteaux à dos retouché, un fragment de couteau à 
dos retouché et un burin sur troncature. 

Malgré l’unique nucléus, toutes les étapes du 
débitage sont présentes dans cette concentration, de 

l’éclat d’entame aux lames de plein débitage. Seule 
la phase d’abandon des nucléus est donc sous-
représentée. 

Les remontages montrent une cohérence de 
l’ensemble de la concentration (fig. 25). Ils sont 
polarisés autour du carré AX37 qui correspond 
probablement à un poste de débitage. 

La majorité des outils est localisée au sud-
ouest de la concentration. Si les pointes à dos sont 
dispersées régulièrement, les couteaux à dos sont 
situés en marge. Il faut noter également la présence 
d’une pointe à dos et du burin à quelques mètres 
au nord. 

Si la plupart des pointes à dos peuvent être des 
pièces inachevées produites sur place (fig. 21, n° 6, 
12, 20 et 21), d’autres semblent avoir été utilisées 
(fig. 21, n° 3 et 5). Par ailleurs, la matière première 
exogène des deux couteaux montre bien qu’ils n’ont 
pas été taillés sur le site, mais plutôt utilisés. 

Une dizaine d’artefacts brûlés ont été mis au jour 
dans cette concentration. Ils sont dispersés dans la 
moitié sud de la concentration sans délimiter une 
zone particulière. Ils peuvent signaler la présence 
d’un foyer peu élaboré très mal conservé.

Cet ensemble révèle donc une zone consacrée au 
débitage lithique mais aussi d’autres activités.

- La Concentration Centre

La plus forte densité d’objets est située au nord-
ouest de la concentration dans les carrés AU 34 et 33 
avec, notamment, des pièces volumineuses (fig. 25). 
Puis la nappe de vestiges se diffuse vers le sud-est. 

À l’inverse de la concentration Nord, celle-ci 
est marquée par un nombre d’outils assez faible  : 
une lame retouchée, une lame tronquée, un éclat 
retouché, un grattoir, des fragments de pointes 
à dos et un fragment de couteau à dos en silex 
tertiaire qui raccorde avec un autre fragment de 
la concentration Nord (fig. 20, n° 2). Le grattoir est 
légèrement excentré dans la concentration, alors 
que les autres catégories d’outils sont à moins de 
deux mètres de la zone dense. Comme pour la 
concentration Nord, les pointes à dos comptent des 
pièces inachevées (fig. 21, n° 7, 16, 18) et des objets 
apparemment utilisés puis chauffés (fig. 21, n° 15).

Deux nucléus sont également présents dans la 
zone dense. Les remontages indiquent une zone 
de débitage dans les carrés les plus riches (fig. 25), 
avec de nombreux produits corticaux et d’entretien. 
En revanche, la diffusion des pièces du remontage 
9-16, montre que les dernières lames obtenues sur 
le nucléus sont situées à l’écart de cette zone de 
débitage, à deux ou trois mètres à l’est. Pourtant, le 
nucléus a été abandonné tout près de la zone dense. 
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Fig. 25 -  Plan des concentrations Nord et Centre du secteur VIIa3 avec la figuration des liaisons fournies par les raccords 
et les remontages, notamment le remontage 9-16 en rouge.
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Ces lames sont de petit gabarit et sont, d’après le 
remontage, les seuls produits laminaires extraits de 
ce bloc de mauvaise qualité.

Un point commun avec la concentration Nord est 
la présence de quelques artefacts chauffés dispersés.

- La Concentration Sud

La concentration Sud est caractérisée par deux 
structures évidentes  : un amas en AZ-BA 28 et un 
foyer en BA26. L’essentiel des artefacts est regroupé 
dans ou à proximité immédiate de l’amas, mais 
quelques pièces sont également présentes autour 
du foyer et à l’est (fig. 26). Enfin, de gros blocs de 
matière première brute sont localisés au sud de la 
concentration.

L’amas est constitué de pièces jointives réparties 
sur une surface circulaire de cinquante centimètres 
de diamètre (fig. 10). Le mobilier révèle toutes les 
étapes du débitage, de l’entame au rejet de quatre 
nucléus. Les artefacts de cette structure ont donné 
lieu à de nombreux remontages (remontages 10 à 
19  ; fig. 17 à 19). La seule pièce retouchée est un 
microburin Krukowski produit lors du façonnage 
d’une pièce à dos (fig. 21, n° 22). 

Le foyer est composé de silex chauffés non 
taillés qui occupent une surface circulaire de 30 cm 
de diamètre (fig. 10). Deux fragments d’un même 
couteau à dos chauffé ont été retrouvés dans ce 
foyer (fig. 23, n° 2). 

La majorité des outils est localisée entre l’amas 
et le foyer (fig. 26). Ainsi, huit pièces à dos (fig. 21, 
n° 9, 13, 14, 19, 23, 25 et 26) et une lame tronquée 
(fig. 19, n°2) ont été découvertes dans cette zone. Les 
pièces à dos sont toutes des ébauches ou des pièces 
techniques comme des microburins Krukowski. 
Elles attestent du façonnage sur place des pointes 
à dos. La seule pièce apparemment achevée (fig. 21, 
n° 2) est isolée à deux mètres de la concentration 
en BD30 (fig. 26). Le reste des outils est localisé à 
l’est (une lame tronquée et un grattoir) et au sud 
du foyer (deux pointes à dos). Le remontage 19 
éclaire la structuration de l’espace (fig. 26). Sur ce 
bloc, deux lames tronquées et un grattoir ont été 
raccordés (fig. 19). Si la plupart des éclats d’entretien 
sont issus de l’amas, ces trois outils ainsi qu’une 
lame sont situés à plusieurs mètres au sud-est. Ce 
remontage indique également la relation entre la 
zone du foyer et l’amas. 

La concentration sud montre donc une 
structuration de l’espace plus claire que les deux 
autres secteurs. Un probable poste de débitage, 
marqué par un amas, est complété par une zone 
d’activités autour et à l’est d’un foyer construit 
avec plus particulièrement une aire de façonnage 
d’éléments de projectiles entre le foyer et l’amas. 

- Les raccords inter-concentrations

Trois raccords ou remontages ont été effectués 
entre la concentration Nord et la concentration 
Centre (fig. 27). Le plus significatif est le raccord des 
deux fragments d’un couteau à dos en silex tertiaire 
(fig. 20, n° 2). Par ailleurs, le remontage de deux 
éclats corticaux permet de relier le noyau dense de 
chaque concentration. 

Un autre raccord à longue distance est 
particulièrement significatif. Il s’agit du remontage 
1 qui comprend un nucléus sur bloc gélif et un 
éclat dans la zone AM-AO 39-37 mais également 
une autre partie du bloc gélif au sud-est de la 
concentration Centre, soit dix mètres plus loin. 

Ces quelques liaisons montrent la contem-
poranéité des concentrations Nord et Centre et 
les quelques pièces des carrés AM-AO 39-37. En 
revanche, aucun remontage n’a été effectué entre 
ces concentrations et la concentration Sud. Leur 
contemporanéité ne peut donc pas être strictement 
démontrée. 

- Quelques éléments de synthèse sur 
l’organisation spatiale et les activités

Les deux concentrations septentrionales se 
distinguent uniquement de la concentration Sud 
par une moins bonne structuration de l’espace. Des 
processus taphonomiques, déjà exposés ci-dessus, 
comme de légers déplacements post-dépositionnels, 
peuvent être la cause de cette différence. 

Sinon, chacune montre de strictes ressemblances 
à la fois au niveau de l’extension spatiale et des 
artefacts. Pour chacune, on observe au moins un 
poste de débitage orienté vers la production de 
pointes à dos. 

Divers outils du fonds commun témoignent 
aussi de quelques activités domestiques. Ce sont 
le plus souvent des objets assez grossiers produits 
et apparemment utilisés sur place (remontage 19  ; 
fig. 19). 

Les couteaux à dos retouché se singularisent par 
la présence récurrente d’un ou deux exemplaires 
chauffés ou en roche exogène sur chacun des 
secteurs. Ce point commun remarquable plaide 
pour une contemporanéité de l’ensemble. Les pièces 
en silex tertiaire montrent aussi que ce type d’outil 
fait partie de l’équipement individuel du chasseur 
qui le transporte d’un site à l’autre.

Enfin, si la présence d’une structure de 
combustion est attestée sur la concentration Sud, 
elle est probable sur les deux autres zones.  
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Fig. 26  - Plan de la Concentration Sud du secteur VIIa3 avec la figuration des liaisons fournies par les raccords et les 
remontages, notamment le remontage 19 en rouge.
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Fig. 27 -  Visualisation des liaisons fournies par les raccords et les remontages sur l’ensemble du secteur VIIa3.
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L’apport du secteur VIIa3

La fouille relativement étendue de plusieurs 
concentrations paléolithiques comportant un 
riche matériel lithique et des structures fait de ce 
secteur un site de référence pour l’approche du 
Paléolithique final de Warluis. Par exemple, on peut 
déjà observer qu’une des unités du secteur VIIa3 
est comparable à VIIa1 avec une concentration 
circulaire d’un diamètre compris entre trois et cinq 
mètres comportant quelques silex chauffés, un  poste 
de débitage, des productions de pointes à dos et de 
quelques outils du fonds commun probablement 
utilisés sur place. 

Les caractéristiques techno-typologiques de 
l’industrie lithique sont rigoureusement identiques. 

Ces quelques remarques posent évidemment la 
question de la contemporanéité stricte entre VIIa1 
et VIIa3. 

LE SECTEUR VIIB1 : UNE CONCENTRATION
AVEC DES AMAS EN PÉRIPHÉRIE

Données générales

La fouille manuelle a été entreprise à partir 
du sondage 273 du diagnostic qui avait livré une 

abondante industrie lithique paléolithique et 
quelques artefacts mésolithiques. Le sondage ayant 
été interrompu avant l’extraction de l’ensemble 
du niveau archéologique, il a été nécessaire de 
poursuivre sa fouille. Obéissant aux prescriptions, 
l’approche manuelle s’est attachée à explorer 
l’ensemble de la zone mésolithique, tout en tentant 
de fouiller la plus grande partie de la concentration 
paléolithique. Le temps et les moyens s’amenuisant, 
la pelle mécanique a été employée pour traiter le 
maximum de surface avec, évidemment, la perte 
des plus petits éléments. La découverte d’une zone 
dense a nécessité la reprise de la fouille manuelle 
(fig. 28). En définitive, l’approche manuelle a 
été menée sur cinquante-sept mètres carrés et 
une très large surface périphérique a été traitée 
mécaniquement. 

Le secteur VIIb1  correspond à une concentration 
dense de vestiges autour du sondage 273, une 
seconde concentration plus restreinte à quelques 
mètres au nord, un dépôt de rognons de silex bien 
circonscrit et des surfaces périphériques à très faible 
densité.

Les artefacts paléolithiques sont majoritairement 
issus du Lg mais la surface d’occupation 
préhistorique est difficilement décelable, excepté 
au niveau d’accumulation de rognons de silex 

Fig. 28 - Plan du secteur VIIb1.
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et d’une concentration riche en débitage lithique 
vers BT70 (fig. 29 et 31). L’épaisseur du Lg est très 
variable avec parfois une absence totale sur un large 
dôme de graviers exploré lors de la fouille mécanisée 
(fig. 28). Localement, vers le sondage 273, la base du 
Lg apparaît un peu plus organique. Cette fraction 
contient des pièces non patinées comme la pointe 
à dos de la figure 30 (n° 7) qui ne dépareillerait pas 
dans une industrie lithique du type du secteur VIIa3 
(à comparer au n° 6 de la figure 21). D’ailleurs, des 
raccords entre des pièces patinées et non patinées ont 
été réalisés. Ces faits gênent l’attribution de certains 
artefacts, surtout pour apprécier correctement la 
série mésolithique. Le corpus décrit ici rassemble 
toutes les pièces patinées et les silex non patinés 
issus de la partie inférieure du Lg. Certains ont pu 
subir des déplacements post-dépositionnels et se 
retrouver plus haut dans le limon. Dans ce cas, aucun 
critère objectif ne permet de les séparer des vestiges 
holocènes. 

Bien que localisés, les artefacts paléolithiques 
sans patine pourraient laisser supposer la 
préservation de matière organique sous la forme 
de charbon ou d’os. Il n’en est rien. Le seul reste 
osseux qui n’est pas clairement mésolithique, par 
sa position stratigraphique et son aspect physique,  
est une hémi-mandibule d’équidé retrouvée isolée 
à quelques mètres de la concentration (fig. 28 et 31). 
Sa présence peut résulter d’un apport naturel ou être 
imputable à une autre occupation. Son état physique 
rappelle des vestiges d’autres concentrations qui 
sont datés de la transition Pléistocène/Holocène. Son 
attribution à la principale occupation paléolithique 
serait surprenante, tant l’absence de tout reste 
osseux, même chauffé, est avérée sur toutes les 
concentrations paléolithiques. 

Fig. 29 - Vue des rognons de silex situés en périphérie de 
la concentration paléolithique du secteur VIIb1.

Enfin, quelques petites boulettes d’ocre sont 
notées en plusieurs points de la concentration 
paléolithique. Cette substance est absente de toutes 
les zones mésolithiques.

Les accumulations de rognons de silex

La surface irrégulière de la nappe de graviers 
dessine des dômes accessibles pendant l’occupation 
paléolithique. Le module des blocs est très variable, 
allant du simple gravier millimétrique au rognon 
de plusieurs kilogrammes. 

En revanche, des silex volumineux sont présents 
sur quelques mètres carrés au sud-est de la 
concentration (fig. 29). L’absence de petits graviers 
de silex et leur répartition sur une surface bien 
délimitée plaident pour un apport anthropique 
évident. D’ailleurs quelques petits enlèvements 
sont visibles sur les protubérances des rognons. La 
patine de ces témoignages de chocs et la position 
stratigraphique dans le Lg orientent aisément vers 
un rapprochement avec l’occupation paléolithique. 
Le caractère anarchique des enlèvements ne 
permet pas de préciser s’il s’agit de blocs testés ou 
simplement de chocs liés au transport et à l’apport 
sur le site. 

La forme des blocs est relativement irrégulière 
avec des cornes et protubérances. Ce ne sont pas 
des silex roulés typiques des nappes alluviales 
grossières. Inversement, des usures localisées sur 
certaines parties interdisent une origine en position 
primaire dans la craie. 

Ils peuvent provenir des dépôts pléistocènes du 
versant septentrional ou de la nappe grossière du 
fond de vallée ou d’une terrasse. Cette deuxième 
hypothèse impliquerait la sélection de blocs peu 
roulés incorporés récemment à la nappe alluviale. 

En fait, la provenance est encore locale, soit à 
quelques mètres du site, soit à environ un kilomètre 
sur le versant. Cette matière première abondante 
est certainement un des paramètres qui a suscité 
l’implantation préhistorique.

L’interprétation de ce dépôt de rognons rejoint 
celle déjà proposée pour les blocs des secteurs 
VIIa3 et VIIa1.  Il s’agirait d’un stockage de matière 
première à proximité immédiate de l’implantation. 
En effet, les activités de taille sont clairement 
attestées sur tous les secteurs. 

Sur certains sites du Paléolithique supérieur 
comme Étiolles (Unités W  11 et U 5 ; Julien 1988) ou 
Rueil-Malmaison (Locus 4 et 46 ; Bodu  2000), des blocs 
de pierre volumineux ceinturent complètement, ou 
partiellement, un espace central organisé autour 
d’un foyer. L’hypothèse d’un abri construit est 
avancée avec de nombreux arguments. Sur le 
secteur VIIb1, la fouille manuelle, puis mécanisée, 
a été étendue afin de vérifier que la répartition de 
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Fig. 30 - Industrie lithique du secteur VIIb1 comportant une partie du remontage 5 (1), cinq pièces à dos (2, 3, 5, 7, 8), une 
lame tronquée (4) et un couteau à dos (6).
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Fig. 31 - Plan du secteur VIIb1 où sont figurées les pièces remarquables et les liaisons déduites des remontages.

ces rognons ne dessinait pas une forme circulaire 
ou semi-circulaire autour de la concentration. Cette 
démarche a montré que ce dépôt de blocs était 
limité à quelques m² et ne pouvait, en aucun cas, 
être rapproché d’une éventuelle structure couverte.  

L’industrie lithique

L’industrie lithique compte 466 pièces 
(tab IV), soit nettement plus que la plus riche des 
concentrations du secteur VIIa3. L’ensemble des 
opérations de débitage semble représentée, des 
éclats corticaux au façonnage d’outils en passant 
par l’abandon des nucléus.  

Seuls les remontages évidents ont été réalisés. Un 
examen plus poussé permettrait certainement de 
multiplier les liaisons. Le Remontage 1 documente 
l’entretien d’un plan de frappe d’un nucléus 
unipolaire à partir duquel sont extraits plusieurs 
produits laminaires. Le Remontage 3 regroupe une 
série d’éclats qui dessine un plan de frappe d’un 
nucléus bipolaire à lames sur lequel raccorde un 
produit laminaire issu du plan de frappe opposé. 
Le Remontage 4 comprend un éclat outrepassé qui a 
emporté une grande portion d’un nucléus bipolaire 
sur lequel raccorde un produit issu de chacun des 
deux plans de frappe. Le Remontage 5 (fig. 30, n° 1) 

Esquille, petit éclat, petit débris 121
Bloc testé / rognon 19
Nucléus 9
Éclat 155
Fragment d’éclat 58
Lame 24
Fragment de lame 28
Lamelle 8
Fragment de lamelle 6
Éclat laminaire 10
Tablette dont fragment 13
Pièce à crête dont fragment 4
Burin 2
Couteau à dos 1
Grattoir 1
Lame tronquée 1
Pointe à dos 2
Fragment de pointe à dos 3
Lame utilisée 1

Total 466

Tab. IV _ Inventaire de l’industrie lithique paléolithique 
du secteur VIIb1. 
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est un nucléus bipolaire à lames avec plusieurs 
produits extraits d’un plan de frappe et une série de 
tablettes d’avivage du plan de frappe opposé.  

Aucune pièce en matière première exogène n’a 
été mise au jour. Les blocs débités sont des silex 
secondaires, parfois gélifs, comparables aux rognons 
non taillés accumulés à proximité. De nombreux 
éclats corticaux témoignent des premières phases 
de débitage. Des tablettes attestent de l’entretien 
du plein débitage qui est orienté vers la production 
de lames courtes et assez larges, extraites par 
percussion directe rentrante à la pierre. Le nucléus 
du remontage 5 (fig. 30, n° 1) illustre les dimensions 
encore importantes des nucléus lors de l’abandon. 
Ces derniers peuvent avoir un seul plan de frappe 
ou deux exploités successivement. La mise en forme 
et l’entretien du plein débitage sont très simplifiés 
et opportunistes. L’outillage lié aux activités 
domestiques est peu abondant (tab. IV) mais 
assez diversifié (grattoir, burins, pièces tronquées, 
couteau à dos…). La transformation des supports, 
constitués de «  lames » assez irrégulières, produit 
un outillage de « mauvaise facture ».  La plupart ne 
dépareillerait pas dans le corpus du secteur VIIa3, 
notamment un couteau à dos et une lame tronquée 
(fig. 30, n° 6 et 4). Les pièces à dos sont plutôt des 
ébauches (fig. 30). Cependant, l’une d’entre elle 
montre une fracture qui pourrait être imputable 
à une utilisation en tant qu’élément de projectile 
(fig. 30, n° 8  ; Fischer et al. 1984). En définitive, 
l’industrie lithique est rigoureusement identique à 
celles des secteurs VIIa1 et VIIa3.  

La dispersion spatiale des vestiges

Les vestiges sont surtout concentrés sur une 
quinzaine de mètres carrés vers le sondage 273 
(fig. 31). Une autre zone riche en débitage est 
perceptible sur un mètre carré en BT70. Il peut s’agir 
d’un poste de débitage périphérique. Des éléments 
découverts lors de la fouille mécanisée montrent 
une certaine continuité entre les deux secteurs. 
Plus généralement, on note la présence de quelques 
artefacts en marge de la principale concentration 
sur plusieurs dizaines de mètres carrés. 

Les zones les plus denses correspondent à des 
espaces destinés au débitage. Les nucléus sont 
parfois abandonnés au cœur de ces concentrations. 
Mais la plupart sont évacués à quelques mètres  
sur les pourtours. Les raccords réalisés sur le 
nucléus du remontage 5 (fig. 30 et 31) montrent la 
contemporanéité de ces objets isolés avec l’ensemble 
du corpus. 

L’outillage est dispersé sur l’ensemble du site 
soit aussi bien sur les concentrations de débitage 
que sur les pourtours. 

Enfin, quelques artefacts chauffés pourraient 
témoigner d’un foyer peu élaboré.   

Une rapide comparaison avec les secteurs VIIa1 
et VIIa3 montre une superficie quasiment identique 
des concentrations avec, comme pour le premier et 
les deux concentrations septentrionales du second, 
quelques éléments chauffés dispersés. Le secteur 
VIIb1 se distingue un peu par ses deux structures 
périphériques constituées d’un poste de débitage 
et d’une accumulation de blocs, et une plus large 
surface environnante matérialisée par quelques 
pièces éparses.   

LE SECTEUR VIIA4 : DES ÉLÉMENTS PLUS
DISPERSÉS ET DES POSSIBILITÉS 
DE DIACHRONIE

Données générales

La fouille manuelle a été entreprise, à la fin de 
l’opération, à partir des sondages 269 et 272 (fig. 32). 
Elle a été très vite stoppée au niveau du sondage 272 
en raison de l’absence de vestige. Elle a été menée 
sur vingt-trois mètres carrés autour de sondage 269. 
Enfin, une large fouille mécanisée de ce secteur a 
apporté quelques informations. 

L’ensemble de la surface comprend de larges 
zones vides et quelques surfaces généralement 
peu denses, excepté au niveau d’un foyer et d’une 
accumulation de pièces de débitage. La répartition 
des vestiges (fig. 32) met en évidence deux 
concentrations distinctes.

La majorité des objets provient de la couche Lg, 
notamment les artefacts chauffés de la structure 
foyère et de l’accumulation de débitage.

La patine est diversement prononcée avec, dans 
certains cas, quelques risques de confusion avec les 
artefacts mésolithiques. 

Par ailleurs, moins d’une dizaine d’objets 
ont une belle patine bleue, différente de l’aspect 
physique habituel. Ils occupent la même position 
stratigraphique. Avec un nucléus (fig. 33, n° 1), 
cette série révèle un beau débitage laminaire 
tangentiel probablement extrait par percussion 
directe à la pierre tendre (fig. 33, n° 6). Le seul 
outil est un beau burin de Lacan (fig. 33, n° 4). 
Initialement interprété comme une manifestation 
d’un autre Paléolithique final (phase ancienne 
du Paléolithique à Federmesser  ?), ce petit lot peut 
aussi témoigner du traitement plus soigné d’un 
bloc de matière première différent qui aurait pris 
une patine distincte. La position du burin de Lacan 
oriente vers cette deuxième hypothèse, car il a été 
découvert à proximité de deux autres burins de ce 
secteur (fig. 32) qui ont, quant à eux, des supports 
comparables à l’ensemble de la production 
laminaire du site VII (percussion rentrante, lame 
courte peu régulière ; fig. 33, n° 5). Est-ce le fruit du 
hasard ?
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Fig. 32 - Plan du secteur VIIa4 où sont figurées les pièces remarquables et les liaisons déduites des remontages.

Quoi qu’il en soit, cette petite série reste 
anecdotique avec quelques rares éléments dispersés 
qui ne montrent pas de concentration particulière.        

L’industrie lithique

L’industrie lithique est limitée à moins de 
deux cents pièces globalement représentatives du 
Paléolithique du site VII (tab. V).

Les caractéristiques de la majeure partie de 
la série sont comparables à celles précédemment 
décrites  avec une matière première locale, 
l’ensemble de la chaîne opératoire réalisée sur 
place, un faible niveau de mise en forme des blocs 
et une production de lames assez irrégulières par 
percussion rentrante à la pierre. Un fragment de 
pointe à dos (fig. 33, n° 3) confirme l’attribution au 
Paléolithique final.

Aperçu de la répartition spatiale des vestiges

Les quelques raccords réalisés mettent uniquement 
en évidence des liaisons courtes (fig. 32), notamment 
au niveau d’une concentration de pièces de débitage 
sur environ quatre mètres carrés vers  AZ 64. Une 
seconde concentration de débitage est localisée à 
environ trois mètres (AW 67) avec un amas de nucléus 
et de produits chauffés en son cœur et des pièces 
non chauffées en périphérie suivant une dispersion 
plus marquée. Quelques outils sont regroupés à une 
dizaine de mètres de ces concentrations comme vers le 
sondage 269. Le reste de la surface explorée est assez 

Silex chauffé non taillé 3
Esquille, petit éclat, petit débris 13
Fragment de bloc 1
Nucléus 7
Éclat 63
Fragment d’éclat 12
Lame 21
Fragment de lame 24
Lamelle 2
Fragment de lamelle 2
Éclat laminaire 18
Tablette dont fragment 5
Pièce à crête dont fragment 3
Burin 3
Lame denticulée 1
Fragment de pointe à dos 1
Microburin Krukovski 1

Total 180

Tab. V  - Inventaire de l’industrie lithique paléolithique 
du secteur VIIa4.

clairsemé avec des pièces de débitage et quelques 
fragments de pièces à dos. 

La reconnaissance d’un foyer, de zones de rejet 
de débitage et d’un secteur à outils à vocation 
domestique pourrait évoquer une unité d’habitation 
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Fig. 33  - Industrie lithique du secteur VIIa4 avec un nucléus (1), une lame denticulée (2), un fragment de pointe à dos 
chauffée (3), deux burins de Lacan (4 et 5) et un percuteur en grès exogène (6).
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du Paléolithique supérieur avec des zones d’activités 
spécifiques bien délimitées. Cependant, la faiblesse 
quantitative du corpus et la vaste surface couverte 
par ce secteur ne permettent pas d’aller trop loin 
dans ce sens. 

Finalement, on observe trois zones d’activités 
spécifiques avec un foyer, un poste de débitage et 
une zone d’activités domestiques, mais toute la 
problématique repose sur la contemporanéité stricte 
ou non de ces concentrations entre elles.      

ATTRIBUTION CHRONOCULTURELLE

Les principales caractéristiques des 
industries lithiques du site VII

Hormis quelques pièces du secteur VIIa4, 
toutes les séries paléolithiques de Warluis VII ont 
les mêmes caractéristiques techno-typologiques. 
L’objectif prioritaire est la production de supports 
destinés à être transformés en pointes à dos. La 
mise en forme des blocs est sommaire. L’extraction 
des produits est pratiquée par percussion directe 
à la pierre. Les talons sont généralement lisses, 
larges (percussion rentrante) sans aucune trace de 
préparation. Les nucléus ont un ou deux plans de 
frappe exploités successivement. Les débitages 
sont peu productifs avec de nombreux abandons 
consécutifs à des réfléchissements ou à des 
impuretés de la matière première. Les lames sont 
larges et très irrégulières. Elles pourraient souvent 
être qualifiées d’éclats laminaires. Les pièces à dos 
façonnées sur ces supports sont des monopointes 
dessinées par un épais dos abattu. Une certaine 
variabilité typologique est certainement due à la 
présence d’objets ratés ou inachevés à différents 
stades de fabrication. Le reste de l’outillage compte 
surtout des couteaux à dos retouché, des pièces 
tronquées, quelques burins et grattoirs. Les supports 
sont variés et il n’y a pas de standardisation de 
l’outillage du fonds commun.

Comparaisons et attribution

Le contexte tardiglaciaire, l’extraction laminaire 
par percussion directe à la pierre et l’abondance des 
pointes à dos orientent vers le Paléolithique final 
à Federmesser également qualifié d’Azilien dans 
le Bassin parisien (Coudret et al. 2012, p. 84). De 
nombreux sites de cette période ont été fouillés ces 
dernières années. Certaines études se sont attachées 
à la chronologie interne de ces industries. Il y a 
quelques années, J. P. Fagnart (Fagnart 1997, p. 224)  
a proposé la reconnaissance de trois phases : 

• une phase pré-Allerød avec une mise en forme 
élaborée de blocs de très bonne matière première, 
un plan de frappe préférentiel, une percussion 
directe au grès, une productivité moyenne de 
produits calibrés, une variété des armatures dont 
des bipointes à dos (site de Hangest-sur-Somme III, 
niveau inférieur) ;

• une phase début Allerød avec une mise en 
forme simplifiée de blocs de très bonne matière 
première, deux plans de frappe successifs, une 
percussion directe au grès, une productivité 
moyenne de produits calibrés, essentiellement des 
monopointes à dos courbe ou rectiligne (sites de 
Conty et éventuellement Dreuil-Étouvie) ;

• une phase fin Allerød avec une mise en forme 
réduite ou absente de blocs de matière première 
de qualité moyenne à bonne, deux plans de frappe 
successifs, une percussion directe au silex, une 
faible productivité de pièces peu calibrées, des 
monopointes à dos courbe ou rectiligne (sites de 
La Chaussée-Tirancourt, Hangest-sur-Somme III 
niveau supérieur, Feuillères, Belloy-sur-Somme 
(série blanche), Saleux 114). 

  
Dans ce système, les industries lithiques de 

Warluis VII s’incorporent sans aucun problème à la 
phase de la fin de l’Allerød et les quelques pièces 
du secteur VIIa4 pourraient éventuellement se 
rattacher à la phase moyenne. Elles n’ont rien de 
commun avec la phase ancienne, excepté une pièce 
bipointe isolée. 

Plus récemment, P. Coudret et J.-P. Fagnart 
(Coudret & Fagnart 2012) précisent l’existence 
d’une phase ancienne dans le Bølling et d’une 
phase récente dans l’Allerød. La subdivision de 
cette dernière en deux moments est beaucoup 
plus nuancée, si bien que l’industrie lithique de 
Warluis VII pourrait s’insérer chronologiquement 
dans presque toute la chronozone de l’Allerød. 

La périodisation du Paléolithique à Federmesser 
a aussi été le souci de chercheurs du Bassin Parisien 
(Bodu et al. 1997) qui proposent l’identification d’une 
phase tardive à la fin de l’Allerød caractérisée par 
des débitages très simplifiés à tendance laminaire 
avec pour objectif des monopointes asymétriques 
peu normalisées. 

La Grotte du Bois-Ragot à Gouex, dans la Vienne, 
a livré deux niveaux dits aziliens (niveaux 4 et 3) qui 
ont fait l’objet d’une étude particulièrement élaborée 
(Valentin 2005). Bien qu’approximativement 
datés (Dujardin et al. 2005), les deux niveaux se 
superposent. Le plus récent (le niveau 3) montre 
d’étroites similitudes techno-typologiques avec le  
Paléolithique de Warluis VII. La chaîne opératoire 
principale produit des vraies lames mais aussi de 
nombreux éclats allongés. La largeur des talons 
témoigne d’une percussion très rentrante. Les 
tailleurs ont utilisé des lames mais aussi des éclats 
pour façonner les pointes à dos (Valentin 2005, 
p. 177) qui sont essentiellement des monopointes. 

Des industries similaires sont également 
décrites à Rekem en Belgique (De Bie et al. 2000), en 
Allemagne (Baales 2000) et sur une bonne partie de 
l’Europe (Fagnart 1997). 
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Ce tour d’horizon des gisements comparables 
montre que le Paléolithique de Warluis VII est 
clairement attribuable au Paléolithique à Federmesser 
(ou Azilien) de l’oscillation climatique de l’Allerød. 
Plusieurs arguments, reposant surtout sur un 
débitage simplifié et opportuniste, plaideraient 
pour une position tardive à la fin de l’Allerød.

L’ORGANISATION SPATIALE DES ACTIVITÉS 
ET LE STATUT DU SITE

Les activités identifiées

De volumineux blocs de silex non débités 
sont abandonnés en marge des concentrations 
de vestiges sur presque tous les secteurs et d’une 
manière plus spectaculaire sur le secteur VIIb1. 
La présence de ces blocs est interprétée comme 
le dépôt d’une réserve de matière première. Elle 
est d’origine locale et provient, au plus loin, de 
quelques centaines de mètres du site. 

Toute la chaîne opératoire de la taille du silex est 
réalisée sur le site de l’éclat d’entame au façonnage 
des outils. Les déchets de débitage sont abandonnés 
sous la forme d’amas ou de zones plus ou moins 
concentrées. Des remontages montrent que des 
outils du fonds commun sont taillés sur place et 
laissés à quelques mètres des zones de rejet du 
débitage. La présence de couteaux en roche exogène, 
dont un est fragmenté, met en évidence l’utilisation 
des outils du fonds commun et pas simplement 
leur production. Ces outils sont d’ailleurs assez 
diversifiés avec des grattoirs, des burins, des pièces 
tronquées, des couteaux… Des nuances sont visibles 
entre les différentes zones avec plutôt des grattoirs 
sur le secteur VIIa1, des couteaux sur VIIa3 et des 
burins sur VIIa4. Cependant, les effectifs sont si 
faibles qu’on ne peut pas y déceler des zones plus 
particulièrement consacrées à telle ou telle activité. 
En revanche, il semble que sur chaque secteur, une 
large palette d’activités soit pratiquée tout en restant 
peu intensive vue la faiblesse numérique des outils.     

La présence de nombreuses ébauches et pièces 
techniques de pointes à dos sur toutes les zones 
montre que la préparation des armes de chasse est 
une des activités prioritaires. De plus, quelques 
pièces chauffées avec des fractures particulières 
semblent avoir été utilisées avant d’être ramenées 
et abandonnées sur le site. 

Bien que les charbons et la terre rubéfiée ne 
soient pas conservés, des silex chauffés sur tous les 
secteurs attestent d’aires de combustion. Les plus 
évidentes se trouvent sur la Concentration Sud de 
VIIa3 avec un amas de silex chauffés non taillés et 
sur VIIa4 avec des nucléus et des lames chauffés. 
De nombreuses fractures thermiques affectent 
les objets qui sont fragmentés sur place. Ce fait 

montre que ces silex n’ont pas été déplacés après 
leur altération et qu’ils matérialisent l’emplacement 
de la structure de combustion. Il s’agit donc de 
deux foyers circulaires à plat de moins de trente 
centimètres de diamètre comportant un probable 
dispositif de pierres chauffantes. L’abondance des 
silex dans l’environnement par rapport à toute 
autre roche explique l’emploi de cette pierre malgré 
les projections qu’elle peut engendrer sous l’effet de 
la chaleur. 

L’organisation spatiale

Excepté les concentrations fouillées, le périmètre 
du secteur VII compte de larges zones vides avec 
parfois une lame ou un éclat isolé. C’est également 
le cas sur les secteurs fouillés pour le Mésolithique. 
Par ailleurs, les sondages périphériques à la pelle 
mécanique se sont avérés totalement stériles, même 
si la distance qui les sépare (fig. 9) ne permet pas 
d’assurer que toutes les concentrations de vestiges 
ont été identifiées, notamment entre VIIa3 et VIIa4 
et VIIb1. Le mobilier paléolithique s’organise donc 
en concentrations bien séparées par des zones vides. 
Il ne s’agit pas d’un site avec une large nappe de 
vestiges plus ou moins homogène qui suggérait une 
fréquentation par un groupe nombreux, une longue 
durée d’occupation ou de nombreux passages 
successifs. 

Les sept concentrations de vestiges sont à peu 
près comparables par leurs dimensions d’environ 
quatre mètres de diamètre avec parfois des amas de 
déchets de débitage ou de rognons bruts distants de 
quelques mètres.

Cinq concentrations montrent des zones 
plus denses en déchets de débitage et des outils 
disséminés sur l’ensemble. Les nucléus peuvent 
être laissés avec les autres rebuts du débitage 
ou être évacués en périphérie (VIIb1, fig. 31). 
La Concentration Sud de VIIa3 (fig. 26) a une 
organisation assez claire avec un poste de débitage à 
deux mètres d’un foyer et l’outillage essentiellement 
disposé entre les deux structures. Un secteur de 
VIIb1 (fig. 32) a une disposition proche avec un 
foyer et un poste de débitage voisin. Les cinq autres 
zones ont pu avoir une configuration similaire avec 
cependant beaucoup moins de silex chauffés dans 
le foyer. Divers processus post-dépositionnels ont 
pu également en gommer la lisibilité. 

Le nombre d’artefacts par concentration oscille 
entre environ 100 et 500 objets. La proportion 
de l’outillage varie entre 2 et 4,5 %. Les activités 
présentes semblent à peu près équivalentes 
dans chaque concentration  : toutes les phases du 
débitage lithique, le façonnage d’arme de chasse et 
d’outils de fonds commun, l’utilisation de couteau, 
l’élimination d’éléments de projectile utilisés et 
des aires de combustion. Chaque concentration 
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correspond à une unité révélatrice de l’ensemble des 
activités humaines sur le site. Il peut s’agir d’unité 
d’habitat mais rien ne permet d’être affirmatif faute 
de trace évidente de structure couverte. La faiblesse 
quantitative des objets oriente vers un temps 
d’occupation assez court. Des raccords entre deux 
concentrations de VIIa4 et un amas en périphérie 
(fig. 27)  indiquent une stricte contemporanéité de 
certaines zones. D’ailleurs les fortes similitudes des 
concentrations orientent vers une possible stricte 
contemporanéité de toutes les zones. Il s’agirait 
donc d’un groupe relativement important de 
chasseurs ou de quelques familles qui ont stationné 
assez peu de jours sur Warluis.

Comparaisons avec d’autres secteurs 
paléolithiques de Warluis

Les comparaisons avec les autres secteurs 
paléolithiques de Warluis ne permettent pas de 
retrouver des configurations proches. En cours 
d’étude, le site VIII, distant de 200 m (fig. 2), compte 
des concentrations plus grandes et plus denses avec 
cependant les mêmes types de vestiges, témoignages 
d’activités similaires. Il peut s’agir de camps occupés 
plus longtemps ou de lieux réoccupés fréquemment. 
Inversement, le site VI (Ducrocq 2010), distant 
d’environ 70 m, ne comprend qu’une zone de débitage 
sur le gîte de matière première avec une carence 
en support potentiel de l’outillage (exportation). 
Encore différent, le site IX (Ducrocq 2010), ne 
compte que des outils sur une faible surface proche 
d’un chablis associé à une structure de combustion. 
Ces deux derniers sites sont parfois interprétés 
comme des zones d’activités discrètes spécifiques et 
périphériques à un habitat localisé sur les sites VII 
ou VIII. Ce qui surprend dans cette hypothèse, c’est 
simplement la distance conséquente entre les zones 
(fig. 2). Ils peuvent aussi témoigner d’une très brève 
halte d’un ou de quelques individus dans le marais 
de Warluis qui n’aurait aucun lien avec les autres 
zones. 

Ces quelques comparaisons internes à l’ensemble 
du site de Warluis montrent une certaine complexité 
des sites du Paléolithique final qui se présentent sous 
différents aspects. En évoquant les différences avec 
les sites VI, VIII et IX, on apprécie plus clairement 
les étroits rapprochements qui existent entre les 
concentrations du site VII.

Comparaisons avec d’autres sites

Dans la plaine alluviale de la Selle, Saleux reste le 
site picard fouillé sur la plus grande superficie, mais 
l’étude de l’organisation spatiale n’est pas encore 
totalement aboutie. Cependant, de nombreuses 
données sont déjà disponibles sur les locus 234 et 
244 (Coudret et al. 2006) qui sont séparés d’une 
vingtaine de mètres. Bien que les foyers à plat 
matérialisés par des silex chauffés rappellent ceux 

de Warluis VII, les différences sont nombreuses 
avec des locus aux dimensions beaucoup plus 
importantes (soixante mètres carrés pour le locus 
234), des densités d’objets sans commune mesure 
(entre quatre-mille et six-mille artefacts par locus) 
et une organisation autour d’un foyer central. Il 
semblerait aussi que l’outillage du fonds commun 
soit proportionnellement plus abondant qu’à 
Warluis VII. En revanche, le type d’outillage, 
les pièces à dos fragmentées, des grandes et des 
petites pointes à dos et des traces de toutes les 
phases du débitage sont des traits communs avec 
Warluis VII. Chaque locus est interprété comme 
un site résidentiel probablement occupé pendant 
toute une saison avec des activités domestiques et 
cynégétiques également représentées. Les auteurs 
restent prudents sur l’éventuelle contemporanéité 
des concentrations voisines faute d’avoir pu 
encore tester des raccords à longue distance, mais 
la possibilité d’un vaste campement à plusieurs 
concentrations synchroniques est avancée. Plus 
récemment, les mêmes auteurs (Coudret et 
al. 2015) proposent une interprétation globalement 
équivalente pour le secteur 3  qui montre, à première 
vue, une surface dense plus étendue. Il s’agirait 
de la juxtaposition de quatre concentrations de 
vestiges d’une soixantaine de mètres carrés dont 
deux seraient organisées autour d’un foyer. La 
taille d’une matière première locale, la réfection 
des armes de chasse et les activités domestiques 
sont toujours clairement présentes. Certaines 
concentrations pourraient être complémentaires sur 
le plan fonctionnel. 

 Toujours dans la vallée de la Selle, le gisement 
de Conty est interprété comme un site spécialisé 
dans des activités de boucherie avec peu d’outils à 
vocation domestique (Coudret et al. 2012). Il serait 
placé entre le lieu d’abattage et le site résidentiel 
et témoignerait du passage de quelques chasseurs. 
La concentration est inférieure à cent mètres carrés 
et comprend un foyer et mille-trois-cent-quarante-
quatre artefacts soit l’équivalent de trois ou quatre 
concentrations de Warluis VII. La composition 
interne de l’outillage et ses proportions ne 
choqueraient pas dans un site comme le secteur 
VIIa3 de Warluis qui correspond à la juxtaposition 
d’au moins trois concentrations. Les conditions de 
fouille très difficiles de Conty n’ont pas permis de 
vérifier qu’il existait cette même organisation. 

En définitive, le site de Warluis VII semble se 
rapprocher de Conty. En revanche, Saleux évoque 
plutôt le Paléolithique final de Warluis VIII avec sa 
forte densité.  

L’importante étude du site de Rekem dans le 
Limbourg belge (De Bie et al. 2000 ; 2002) révèle des 
campements résidentiels assez vastes et clairement 
organisés. Les concentrations comprennent des 
zones domestiques de 50 à 60 m² autour de foyers 
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et des zones plus restreintes et spécialisées dans 
le débitage ou le façonnage d’outils. Des surfaces 
avec un mobilier plus diffus occupent l’espace entre 
les concentrations. Un grand foyer central a attiré 
toute une gamme d’activités liées à la chasse. Des 
remontages mettent en évidence des synchronismes 
entre plusieurs concentrations à fonction domestique 
et d’autres plus spécialisées. Les concentrations 
contemporaines les plus éloignées sont à environ 
une cinquantaine de mètres. La densité des artefacts 
est généralement plus abondante qu’à Warluis VII, 
excepté sur quelques zones spécialisées. Cependant, 
le taux d’outillage pour l’ensemble des séries de 
Rekem est de 4,2%, soit une proportion absolument 
identique à celle de Warluis VII. 

 
L’ensemble des sites paléolithiques de Warluis 

permet donc de retrouver la gamme de tous les types 
de concentrations observées pour cette période. 

Plus spécifiquement, le site VII s’individualise 
par sa répétition d’unités peu denses à probable 
large spectre d’activités qui pourrait évoquer un 
site résidentiel. Mais, la pauvreté quantitative du 
corpus et la séparation très nette des unités plaident 
pour un temps d’occupation très court. Par ailleurs, 
aucun secteur ne met en évidence d’occupation 
spécifique et particulière. 

La bonne représentation des activités de 
réfection des armes de chasse peut orienter 
l’interprétation vers une possible halte de chasse. 
Toutefois, cet entretien des projectiles, présent sur 
tous les gisements, y compris les sites résidentiels, 
ne permet pas de séparer des haltes de chasse de 
sites résidentiels sauf à utiliser des proportions entre 
les armatures et les outils à fonction domestique. 
G. Marchand et al. (2011), à propos du site azilien 
des Chaloignes à Mozé-sur-Louet (Maine-et-Loire), 
démontre que la notion de halte de chasse est 
inappropriée pour cette période en raison d’une 
mobilité très marquée et d’une perpétuelle activité 
de chasse. D’ailleurs, les principales différences 
entre Warluis VII et les sites de Saleux ou Rekem 
sont la taille et la densité des concentrations qui 
peut simplement s’expliquer par la durée de 
l’occupation. La surface totale de Warluis VII est 
équivalente à celle de Rekem ou d’une grande zone 
de Saleux. Le nombre de Préhistoriques peut être 
équivalent.  

Cette différence de temps d’occupation peut 
s’expliquer, comme pour Conty, par une halte 
de chasseur assez courte entre le lieu d’abattage 
et un camp «  plus  » résidentiel. Elle peut aussi 
témoigner d’une mobilité très variable des familles 
paléolithiques avec des lieux occupés pendant une 
saison et d’autres pendant moins d’une semaine.    

CONCLUSION

L’absence de faune et une stratigraphie 
compactée avec de possibles mélanges d’industries 
plaidaient initialement pour un intérêt limité au 
repérage d’un nouveau site paléolithique final dans 
une plaine alluviale. 

Le palimpseste, avec notamment des objets 
mésolithiques, a été déchiffré grâce à un aspect 
physique différent suivant les caractéristiques 
typologiques et technologiques. De plus, des 
structures et des concentrations de vestiges 
ont permis de localiser la surface d‘occupation 
et de préciser son appartenance à la séquence 
tardiglaciaire. Des concentrations de vestiges ont été 
clairement circonscrites. La crainte d’un épandage 
post-dépositionnel a ainsi été dissipée. 

L’attribution chrono-culturelle au Paléolithique 
à Federmesser a été aisée en raison d’une industrie 
bien caractéristique et du nombre de publications 
récentes sur cette période. C’est d’ailleurs cette 
abondante littérature qui a permis une confrontation 
intéressante avec les données de Warluis VII pour 
en tirer quelques hypothèses palethnologiques. 

Les concentrations de vestiges ont été plutôt 
interprétées comme la trace d’un probable habitat 
résidentiel de plusieurs unités occupé assez 
brièvement. L’implantation dans la vallée du 
Thérain a permis d’accéder à des ressources variées 
et à de la matière première lithique abondante. 

Enfin,  des outils en silex tertiaire révèlent un 
territoire parcouru étendu vers le sud sur au moins 
vingt-cinq kilomètres. 

BIBLIOGRAPHIE

ANTOINE Pierre, FAGNART Jean-Pierre, AUGUSTE 
Patrick, COUDRET Paule, LIMONDIN-LOZOUET 
Nicole, PONEL Philippe, MUNAUT André-Valentin, 
DEFGNÉE Ann, GAUTHIER Agnès & FRITZ Carole 
(2012) - Conty, vallée de la Selle (Somme, France) : 
séquence tardiglaciaire de référence et occupations 
préhistoriques, Quaternaire, hors série n°5, 172 p.

BAALES Michael (2000) - « L’archéologie du Paléolithique 
final en Rhénanie du centre et du nord (Allemagne)  » 
dans VALENTIN Boris, BODU Pierre & CHRISTENSEN 
Marianne (dir.) - L’Europe centrale et septentrionale au 
Tardiglaciaire, table-ronde de Nemours, 13-16 mai 1997, 
Mémoires du Musée de Préhistoire d’Ile de France, 7,  
A.P.R.A.I.F., Nemours,  p. 73-86.

BLONDEAU Alphonse, CAVELIER Claude & 
MONCIARDINI Christian (1970) - Carte géologique au 
1/50000 « Clermont » (XXIII), BRGM, Orléans.

BODU Pierre (2000) - « Que sont devenus les Magdaléniens 
du Bassin parisien ? Quelques éléments de réponse sur le 
gisement azilien du Closeau (Rueil-Malmaison, France) » 
dans VALENTIN Boris, BODU Pierre & CHRISTENSEN 



RAP - 2017 n° 1-2 - Thierry DUCROCQ, Clément PARIS, Sylvie COUTARD & Laurent JUHEL - Des haltes du Paléolithique final dans la vallée du Thérain : 
le gisement de Warluis VII (Oise).

53

Marianne (dir.) - L’Europe centrale et septentrionale au 
Tardiglaciaire, table-ronde de Nemours, 13-16 mai 1997, 
Mémoires du Musée de Préhistoire d’Ile de France, 7, 
A.P.R.A.I.F., Nemours, p. 315-339.

BODU Pierre & VALENTIN Boris (1997) - «  Groupes 
à Federmesser ou aziliens dans le sud et l’ouest du 
Bassin parisien. Propositions pour un nouveau modèle 
d’évolution  » Bulletin de la Société préhistorique française, 
94 (3), p. 341-347.
 
COUDRET Paule & FAGNART Jean-Pierre (2006) - 
« Données préliminaires sur les habitats des groupes de 
la tradition à Federmesser du bassin de la Somme » Bulletin 
de la Société préhistorique française, 103 (4), p. 729-740.

COUDRET Paule &  FAGNART Jean-Pierre (2012) - « Les 
occupations préhistoriques du "Marais de Conty" » dans 
ANTOINE Pierre, FAGNART Jean-Pierre, AUGUSTE 
Patrick, COUDRET Paule, LIMONDIN-LOZOUET 
Nicole, PONEL Philippe, MUNAUT André-Valentin, 
DEFGNÉE Ann, GAUTHIER Agnès & FRITZ Carole 
- Conty, vallée de la Selle (Somme, France) : séquence 
tardiglaciaire de référence et occupations préhistoriques, 
Quaternaire, hors série n°5, p. 63-90.
 
COUDRET Paule & FAGNART Jean-Pierre (2015) - 
« Recent research on the final Palaeolithic site of Saleux 
(France, Somme) » dans  ASHTON Nick & HARRIS Claire 
(dir.) - No Stone Unturned : Papers in Honour of Roger Jacobi, 
Lithic Studies Society, Occasional Paper 9 p. 135-155. 

COUTARD Sylvie, DUCROCQ Thierry, LIMONDIN-
LOZOUET Nicole, BRIDAULT Anne, LEROYER Chantal, 
ALLENET Gisèle & PASTRE Jean-François (2010) - 
«  Contexte géomorphologique, chronostratigraphique 
et paléoenvironnemental des sites mésolithiques et 
paléolithiques de Warluis dans la vallée du Thérain (Oise, 
France) »  Quaternaire, 21 (4), p. 357-384.

DE BIE Marc & CASPAR Jean-Paul (2000) - Rekem. A 
Federmesser camp on the Meuse River Bank, Archeologie 
in Vlaanderen Monografie 3 - Acta Archaeologica 
Lovaniensia Monographiae 10, Asse-Zellik : I.A.P. et 
Leuven : Leuven University Press, 2 vol. , 596 p.

DE BIE Marc, SCHURMANS Utsav Arnout & CASPAR 
Jean-Paul (2002) - « On knapping spots and living areas: 
Intrasite differentiation at late palaeolithic Rekem » dans 
ERIKSEN Berit Valentin & BRATLUND Boris (dir.) - 
Recent studies in the Final Palaeolithic of the european plain, 
Jutland Archaeological Society, Aarhus University Press, 
p. 139-164.
 
DUCROCQ Thierry (2010) - «  Des traces discrètes 
d’occupations paléolithiques et mésolithiques dans le 
marais de Warluis : les sites VI et IX » Revue archéologique 
de Picardie, 1/2, p. 5-40.

DUCROCQ Thierry (2016) - «  La surveillance des 
travaux du gazoduc «Artère des plateaux du Vexin» 
dans les vallées tourbeuses  » Traversées des territoires, 
Archéopages, Hors série n° 4, p. 62-63.

DUCROCQ Thierry, BRIDAULT Anne, CAYOL Nicolas & 
COUTARD Sylvie (2014) - « Une concentration de vestiges 
caractéristiques du Beuronien à segments : le gisement de 
Warluis I (Oise) » Revue archéologique de Picardie, 1/2, p. 
5-42.

DUCROCQ Thierry, BRIDAULT Anne & COUTARD 
Sylvie (2008) - « Le gisement mésolithique de Warluis  : 
approche préliminaire  » dans FAGNART Jean-Pierre, 

THÉVENIN André, DUCROCQ Thierry, SOUFFI 
Bénédicte & COUDRET Paule (dir.) - Le début du 
Mésolithique en Europe du Nord-Ouest, actes de la table-
ronde (Amiens, 9-10 octobre 2004), Société préhistorique 
française, Paris, Mémoire 45, p. 85-106. 

DUJARDIN Véronique et OBERLIN Christine (2005) - 
« Les datations sur os du Bois-Ragot » dans CHOLLET 
André & DUJARDIN Véronique (dir.) - La grotte du Bois-
Ragot à Gouex (Vienne), Magdalénien et Azilien. Essais sur 
les hommes et leur environnement. Mémoire 38 de la Société 
préhistorique française, p. 401-404.

FAGNART Jean-Pierre (1997) - La fin des temps glaciaires 
dans le nord de la France. Mémoire de la Société 
préhistorique française, 24, 270 p.

FISCHER Anders, HANSEN Peter Vemming & 
RASMUSSEN Peter (1984) - «  Macro and micro wear 
traces on lithic projectile points  » Journal of Danish 
Archaeology, 3, p. 19-46.

JULIEN Michèle (1988) - «  Organisation de l’espace et 
fonction des habitats magdaléniens du Bassin parisien » 
dans OTTE Marcel (dir.) - De la Loire à l’Oder. Les 
civilisations du Paléolithique final dans le nord-ouest européen. 
Colloque de Liège, 1985, E.R.A.U.L. 25, BAR International 
Series, 444(i), p. 85-123.

LEROYER Chantal & ALLENET de RIBEMONT Gisèle 
(2009) - «  L’histoire de la végétation tardiglaciaire dans 
le Bassin parisien  : bilan des travaux palynologiques 
réalisés en 2009 et perspectives d’analyses pour 2010  » 
dans VALENTIN Boris (dir.) - Paléolithique final et 
Mésolithique dans le Bassin parisien et ses marges. Habitats, 
sociétés et environnements. Projet Collectif de Recherche. 
Programmes P7, P8 et P1. Rapport d’activités pour 2009. 
p. 77-84.

MARCHAND Grégor, NAUDINOT Nicolas, PHILIBERT 
Sylvie et SICARD Sandra (2011) - «  Chasse aux haltes 
sur un site azilien de l’ouest de la France  » dans BON 
François, COSTAMAGNO Sandrine & VALDEYRON 
Nicolas (dir.), Haltes de chasse en Préhistoire. Quelles 
réalités archéologiques?, Actes du colloque international du 
13 au 15 mai 2009, université Toulouse II - Le Mirail, P@
lethnologie, 3, p. 273-294.

PASTRE Jean-François, LIMONDIN-LOZOUET Nicole, 
LEROYER Chantal, PONEL Philippe & FONTUGNE 
Michel (2003) - «  River system evolution and 
environmental changes during the Lateglacial in the Paris 
Basin (France) » Quaternary Science Reviews, 22, p. 2177-
2188.

PELEGRIN Jacques (2000) - « Les techniques de débitage 
laminaire au Tardiglaciaire : critères de diagnose et 
quelques réflexions » dans Valentin Boris, BODU Pierre 
& CHRISTENSEN Marianne (dir.) - L’Europe centrale et 
septentrionale au Tardiglaciaire, table-ronde de Nemours, 
13-16 mai 1997, Mémoires du Musée de Préhistoire d’Ile 
de France, 7, A.P.R.A.I.F., Nemours,  p. 73-86.

VALENTIN Boris (2005) - « Transformations de l’industrie 
lithique pendant l’Azilien. Étude des niveaux 3 et 4 du 
Bois-Ragot  » dans CHOLLET André & DUJARDIN 
Véronique (dir.) - La grotte du Bois-Ragot à Gouex (Vienne), 
Magdalénien et Azilien. Essais sur les hommes et leur 
environnement. Mémoire 38 de la Société préhistorique 
française, p. 89-182.



RAP - 2017 n° 1-2 - Thierry DUCROCQ, Clément PARIS, Sylvie COUTARD & Laurent JUHEL - Des haltes du Paléolithique final dans la vallée du Thérain : 
le gisement de Warluis VII (Oise).

54

Les auteurs

Thierry DUCROCQ 
INRAP Hauts-de France
32 avenue de l’Etoile du sud
80440 GLISY
thierry.ducrocq@inrap.fr

Clément PARIS
Centre archéologique INRAP de Passel
Parc d’activités, Avenue du Parc
60400 Passel
clement.paris@inrap.fr
UMR 7041 ArScAn, équipe « Ethnologie Préhistorique »

Sylvie COUTARD
INRAP Hauts-de France
32 avenue de l’Etoile du sud
80440 GLISY
UMR CNRS 8591 – Laboratoire de Géographie Physique
sylvie.coutard@inrap.fr

Laurent JUHEL
INRAP Grand-Ouest
Centre archéologique de Cesson-Sévigné
37 rue du Bignon CS 67337
35577 Cesson-Sévigné cedex
Laurent.juhel@inrap.fr

Résumé

Entre 2000 et 2007, une succession de fouilles préventives a été menée sur une carrière étendue dans un 
fond de vallée tourbeux. Fouillé rapidement en 2003, le site VII de Warluis a livré des vestiges paléolithiques 
et mésolithiques.

Les données stratigraphiques, taphonomiques et typologiques permettent d’identifier clairement une 
fréquentation de la plaine alluviale du Thérain avant la période mésolithique. Le site VII livre en effet une 
riche industrie lithique comprenant des monopointes à dos réalisées sur des supports laminaires extraits 
par percussion directe à la pierre dure. Ces caractéristiques technotypologiques orientent aisément les 
rapprochements culturels vers la phase récente du Paléolithique à Federmesser (ou Azilien). 

L’étendue de la fouille permet d’observer une juxtaposition de petites concentrations de pièces lithiques 
basées sur le même modèle. Les structures évidentes sont des foyers matérialisés par des silex chauffés 
et des amas de débitage. Les pièces chauffées, la présence de toutes les phases de débitage lithique et un 
outillage diversifié plaident pour une large gamme d’activité. Une faible densité de vestiges suppose des 
séjours relativement brefs. La multiplication des concentrations pourrait indiquer une suite d’occupations 
saisonnières. Elle peut plutôt traduire l’installation d’un groupe humain composé d’un nombre conséquent 
d’individus. En effet, la similitude des concentrations et quelques raccords posent la question d’une stricte 
contemporanéité des différents secteurs de Warluis VII. 

Par ailleurs, quelques couteaux à dos en silex tertiaire exogène témoignent d’une mobilité sur un territoire 
qui s’étend au moins à vingt-cinq kilomètres au sud-est du gisement.  

Mots clés : Picardie,  fond de vallée, Tardiglaciaire, Federmesser, Azilien, industrie lithique, matière première, 
fonction des sites.

Abstract

Between 2000 and 2007, a series of preventive excavations was undertaken in an extensive quarry at the 
bottom of a peaty valley. The rapid excavation of Warluis VII in 2003 yielded Paleolithic and Mesolithic vestiges.



RAP - 2017 n° 1-2 - Thierry DUCROCQ, Clément PARIS, Sylvie COUTARD & Laurent JUHEL - Des haltes du Paléolithique final dans la vallée du Thérain : 
le gisement de Warluis VII (Oise).

55

Stratigraphic, taphonomic and typological data all point clearly to an occupation of the alluvial plain of 
the river Thérain prior to the Mesolithic period. Indeed, Warluis VII reveals a rich flint industry, with backed 
points worked from laminate supports detached by direct percussion with a hard stone. These technological 
characteristics encourage cultural comparison with the recent phase of the Federmesser Paleolithic (or Azilien).

The area excavated reveals a juxtaposition of small concentrations of lithic items based on the same model. 
The observable structures are hearths materialized by heated flints and heaps of debitage products. The heated 
items, the presence of every stage of lithic industry and the diversity of the tools would suggest a wide range 
of activity. The low frequency of vestiges points to relatively short stays. The number of concentrations may 
indicate a succession of seasonal occupations, or, more likely, the presence of a human group composed of a 
considerable number of individuals. Indeed, the resemblance between concentrations together with a number 
of connections might possibly imply the strict contemporaneity of the different sectors of Warluis VII.

Moreover, a number of backed knives of exogenous tertiary flint attest mobility over a territory extending 
at least 25 km to the S-E of the site.

Keywords : Picardy, valley bottom, Federmesser, Azilien, lithic industry, raw material, function of sites.

Traduction : Margaret & Jean-louis CADOUX

Zusammenfassung

Zwischen 2000 und 2007 wurde in einem Steinbruch in einer torfigen Talaue eine Reihe von 
Präventivgrabungen durchgeführt. Der 2003 ausgegrabene Fundplatz Warluis VII hat paläolithische und dem 
mesolithische Funde und Befunde geliefert.

Die stratigraphischen, taphonomischen und typologischen Daten lassen auf eine Begehung der 
Alluvialebene des Thérain vor der mesolithischen Periode schließen. Warluis VII hat in der Tat zahlreiche 
Steingeräte geliefert darunter einfache Rückenspitzen auf lamellaren Grundformen, die durch direkten Schlag 
mit einem harten Schlagstein erzeugt wurden. Diese technotypologischen Merkmale erlauben die eindeutige 
Zuordnung zu den spätjungpaläolithischen Federmessergruppen (oder Azilien). 

In dem ergrabenen Areal sind in nächster Nähe zueinander kleine Konzentrationen von Steingeräten zu 
beobachten, die dem gleichen Muster folgen. Eindeutig identifizierbare Befunde sind an erhitzten Feuersteinen 
und Häufungen von Abschlägen erkennbare Feuerstellen. Die erhitzten Geräte, die Präsenz von sämtlichen 
Zerlegungsphasen und die Vielseitigkeit der Artefakte zeugen von einer breitgefächerten Palette von 
Aktivitäten. Die geringe Funddichte legt relativ kurze Aufenthalte nahe. Die Anzahl der Fundkonzentrationen 
könnte auf mehrere aufeinanderfolgende saisonale Aufenthalte weisen. Sie könnte aber auch den Aufenthalt 
einer relativ großen Gruppe widerspiegeln. In der Tat stellen die Ähnlichkeit der Fundkonzentrationen, von 
denen einige in einander übergehen, die Frage einer strikten Gleichzeitigkeit der unterschiedlichen Sektoren 
von Warluis VII. 

Im Übrigen zeugen einige Rückenmesser aus exogenem tertiärem Silex von einer Mobilität innerhalb eines 
Territoriums, das sich mindestens bis 25 Kilometer südöstlich der Lagerstätte erstreckt.  

Schlagwörter : Picardie, Talaue, Spätglazial, Federmesser, Azilien, Steingeräte, Rohstoff, Funktion der 
Fundstätten.

Traduction : Isa ODENHARDT-DONVEZ (donvezservit@wanadoo.fr).
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